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CHAPITRE XVI. 



Louis XIV est d^clar^ majeur. — II nomme de iiouveaux 
ministres. — II renouvelle les declarations rendues 
centre le cardinal Mazarin. — Alliance du prince de 
Coude avec I'Espagne. — Commencement de la guerre 
civile. — La cour quitte Paris. — - Operations mili* 
taires en Gujenne. — Le parti des princes est aban- 
donn6 dans toute la France. -— Le parlement de Paris 
declare les chefs de ce parti' criminels de li^se-majeste. 
— La Rekie rappelle le Cardinal Mazarin. — Fureur 
du Parlement. — Le president Mole se soumet k la 
cour. — La tdte du cardinal Mazarin est mise a prix 
par an*et du Parlement • 

Du 7 septembre i65i au !•' Janvier i65a* 

La noblesse et le clerge , reunis au commeii- 
cement de cette annee dans les couvens des 
Cordeliers et des Augustins , avaient obtenu , 

TOME III. i 



2 HISTOIRE DE LA FRO^DE• 

avant de se separer, la promesse solennelle 
que les etats-geiieraux seraient convoques 
pour le 8 septembre suivant '• Les ordres pri- 
yilegies fondaient sur ces etats de grandes es- 
perances , et se preparaient a y reclamer ayec 
energie les droits et prerogatives uSurpes sur 
eux J dans les derniers siecles ^ par les minis- 
tres et les magistrats. Deja des assemblees 
avaient eu li^u dans les bailliages * pour la 
nomination des. deputes. De toutes parts on 
pressait la Reine de tenir sa parole , et , a de- 
faut d^ime ordonnance royale, les gentils- 
hommes de plusieurs provinces se montraient 
disposes a se reunir spontanement sous lapre- 
sidence du prince de Gonde. - 

Les negociations du cardinal Mazarin , con- 
tinuees 4^puis le commencement de la re- 
gence avec autant de perseverance qjuie dV- 
dre$se, avaient cependant reussi a diviser la 
noblesse. Bon nombre des premiers seigneurs 
du royaume etaient alors attaches aux inte- 
r^ts de la cour , et formaient une diversion 
puissante contre les partisans des princes qui 



* Voir la pag<e '36a du second volume. 

* 3o aout. 
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CHAPITRE XVI. l65l. 3 

partout avaient encore pour adversaires les 
inagistrats et les bourgeois des villes. Des 
rixeset des emeutes sanglantes survenues dan& 
divers bailliages, au moment des elections', 

' La noblesse du bailliage de Chartres etant r^unie , le 
17 aout, sous la pr^sidence du marquis de Maintenon, 
grand bailli y pour proccder a la nomination de son de- 
pute, les lieutenans civil et criminel, au tribunal de 
Chartres j 61ev^rent la pretention de singer dans cette as" 
semblee y et m6me de partager avec le marquis de Main- 
tenon les honneurs de la pr^s^ance. Irrites de cette 
entreprise y les gentilshommes firent sortir les magis- 
trats de la salle ou ils s'^taient introduits ; mais bient6t 
ceuz-ci , revenant escort^s d'un grand nombre de bour- 
geois arm^s , enfoncerent les portes y et prirent leurs 
places sur des sieges <^minens et tapiss^s quails avaient 
fait preparer k Uavance. Un des gentilsbommes s'ap- 
procha alors des magistrals et leur dit : « Messieurs, 
• vous n'avez pas le droit de vous trouver ici; il faut 
» sortir y et laisser les places libres a la noblesse. » 
Pour toute jr^ponse y un bourgeois y s'adressant de la fe- 
n^tre au peiiple attroup^ sous les fen^tres y cria : j4ux 
armes ! aux armes ! A I'instant le tocsin sonna par-toutc 
la ville y quatre mille babitans assaillirent la tour ou se 
tenait Fassembl^e ; on apporta des ^cbelles ,, on tira des 
maisons voisines. La noblesse retrancb^e se d^fendit de 
son mieux ; mais trois portes de la tour furent successi- 
vement enfonc^es, plusieurs gentilsbonunes tu^, to us 
reduits k rendre leurs armes et a demander quarticr. Le 
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4 HISTOIRE DE LA FROKDE. 

accusaient une animosite toujours crois- 
sante entre les Irois ordres de FElat ; et le 
parlement de Paris, naturellement ennemi 
des institutions sur la ruine desquelles il avait 
eleve sa puissance ^ se port^it aussi ardemment 

marquis de Maintenon se sauva avec peine a rh6tel*-de- 
ville. 

Le Roi, inform^ de ces d^sordres, manda aupr^s de 
lui qtie]ques-uns des gentilshommes du pays chartrain. 
Le sieur de Denonville y Fun d'eux , introduit dans le 
conseil , en presence du Roi et de la Reine , porta la pa- 
role en ces termes : 

« Sire, 

» Nous ^tions assembles en voire viHe de Ch^rtres y au 
» man dement de Yotre M ajest6 , lorsque des officiers su- 
» baltemes qui tranchent des souverains, abusant k I'or- 
» dinaire des avantages qiie leur donne radministration 
» de la justice y nous ont attir<^s dans une perfide embus- 
» cade ouleurs assassins apost^s de toutes parte ont satis* 
» fait en partie la vengeance insatiable de leur esprit 
» orgueilleux : ne pouvant souffrir que I'on fit opposition 
» aux moindres progr^s de leurs usurpations qui sVten- 
» dent sur tons y et qui sont aussi grandes qu'une aveugle 
» fiert^ les pent faire entreprendre. » 

Le sieur de Denonville, apr^s avoir expos^ les faits 
rapport^s ci-dessus , terminait ainsi : 

« Ce n'est point nous seuls qui somm 6s offenses, c'est 
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que la Reine elle-meme h defendre i^auiorite 
royalc contre les entreprises dies etats-ge- 
neraux. 

A la v^rite , pour maintenir les magistrats 
dans son alliance, Anne d\4utriche devait 
subir encore le joug odieux quails lui avaient 
impose. Depuis trois annees la marche du 
gouyernement restait soumise a Finfluence de 
la majorite des Chambres ; des discussions pu- 
bliques decidaient-des affaires de finances et 
d'administration , du renvoi et de la nomina- 
tion des ministres , de la liberte et de la de- 
tention des princes du sang. Les consequences 
de la declaration du 24 octobre 1 648 se de- 

M toute la noblesse, e'est toutl'Etat, c'est La Majesty 
» 'm^ine. Sire, les politiques les plus sages tiennent pour 
n cbose constante que , parmi les Fran^ais , la conserva- 
• tion de la royaut^ depend du maintien de la noblesse, 
» et c'est une v6rit^ grav^e au coeur de tout vrai gentil- 
» bomme , que la noblesse ne pent 6tre conservee que 
» dansle maintien de la rojaut^. » * 

Ensuite de ce rapport les magistrats accuses Aircnt 
appel^s pourrendre compte de leur conduite, mais ils 
trou\r^rent I'appui du parlement de Paris. Des ^v^nemens 
d'une plus grande importance firent perdre de vue cet 
incident, et Ton ne trouve pas qu'il y ait etc donne au- 
cune suite. 
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veleppant ainsi cbaque jour avec plus dVu- 
torite J avaient Introduit en Franc&un nou vead 
droit politique ; et une grande revolution 
semblait accomplie dans les formes et dans 
les principes monarchi<|ues. 

II s^en fallait cependaut beaucoup que 
ces innoyations inspirassent un enthousiai^me- 
aussi yif et aussi general que par le passe. 
Trois annees de troubles et de malheurs pu- 
blics avaient trompe les esperances et fatigue 
le zele des bons bourgeois. Parmi les chefs d«5 
compagnies souveraines, plusieurs des plus 
considerables , ^nagu^re determines Fron-^ 
deurs , decourages main tenant de toute re-*^ 
forme politique , n^attendaieiit qu^un pre- 
textepour retourner a leurs paisibles travaux> 
et pour deposer aii pied du trone le fardeau 
d^un gouvernement dontlepoidsles accablait. 
Anne d'Autriche , attentive a ces dispositions, 
ne desesperait pas de retablir bientot Tauto- 
rite absolue ; mais , avant de rien con tester 
aux magistrats, elle voulait sVider de leurs 
secours centre ses autres ^nnemis. Elle se re- 
signa done a menager encore le parlement de 
Paris, et , cherchant a eluder la convoca- 
tion des etats-generaux, promise pour le 
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8 septembre , elle resolut de.depdser , .avant 
cette epoque y le titre et Pautorite de re- 
gente. 

Une orddnnance de Charles V fixait a treize 
ans revolus la majorite des rois de France. Con* 
sequemment a cette loi de TEtat , Louis XIV , 
ne le Suseptembre i638 , etait appele a prendre 
les renes dn gouvernement le 5 septembre 
i65i. La nature n^ayait pas fait cependant un 
miracle en faveur du jeune monarque, et Ti-r 
gnorance dans laquelle on Farait eleve le lais*- 
sait aussi incapable dWervenir dai^ les af- 
faires quVucun autre enfant de son &ge : taais^ 
le prestige du nom rojal etait puissant en 
France , et des actes emanes d^un roi majeur 
devaient obtenir plus d^autorite que les con- 
cessions et les promesses arrachees pendant 
la regence. Anne d'Autriche fit done annoncer 
que son fils gauvernerait de^ormais par lui- 
meme, et les dispositions furent prises pour 
proclamer la majorite ayee la pompe et la 
magnificence propres a concilier a Fadminis- 
tration nouyelle le respect et Fobeissance des 
peuples. 

La veille du jour ou Louis XIV se rendit 
au Parlement pour y tenir son Ik de justice, 
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M. de Rhodes', grand-maitre des ceremonies , 
et le marquis de Gesvres %'capitaine des gardes- 
du-corps , visitferent , suivant Pancien usage , 
toutes les parties de Fedifice, se firent re- 
mettre les clefs des prisons dfe la Concierge— 
rie , et firent relever les postes par des gardes- 
du-corps du Roi. 

Le lendemain , la cour etant reuni^ des 
huit heures du matin au Palais - Roy al , la 
Reine se presenta a la porte de la cbambre 
du Roi; le due de Joyeuse, grand-chambellan 
de France , et le marquis de Souvr6 , premier 
gentilhomme de la chambre , vinrent la rece- 
voir. Elle sVpprocha de la ruelle du lit , ac- 

* Qaude Pot, marquis de Rhodes , ^Is de Fran9ois 
Pot , ^galement grand-mattre des c^r^monies de France , 
et de Marguerite Aubraj. II ^pousa Louise de Lorraine', 
fiUe du cardinal de Guise , lequel , bien que sous-diacre 
et arcbev^que de Reims, ^pousa, dit-on, Gbarlotte des 
Essarts qui avait ^t^ maitresse d'Henri IV, et ne laissa 
pas de conserver ses dignit^s eccl^siastiques. 

* Ren^ Potier, cr^6 due de Gesvres en i648 , mourut 
en 1670, A^ dfi quatre-vingt-onze ans. II ^poiisa Mar- 
guerite de Luxembourg, dont il eut douze enfans. II 
^tait petit-fik de Jacques Potier de Blancmesnil , con- 
seiller au parlement de Paris ,'et de Fran^oise Cucillotte , 
lesquels eurentquinze enfans. 
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compagnee de M. le due d^Anjou , de S. A. R, 
le due d^Orleans , du prince de Conti , de 
la princesse de Carignan , des dues de Ven- 
ddme, de Mercoeur^ de Beaufort, de Che- 
TTCuse, d^Elbeuf, du comte d^Harcourti dii 
prince de Lislebonne , du chevalier de Guise, 
et de tons les dues et pairs, mar^cbaux de" 
France et officiers de la couronne , qui etaient 
alorsaParis. 

Le jeune Roi, s'avancant a Pen tree de la 
balustrade de son lit, releva sa m^re qui s'in- 
clinait pour le saluer, et Pembrassa tendre- 
ment ; il recut ensuite les hommages et les fe- 
licitations des princes et seigneurs presens. 
Apres qi;ielques momens ,' le grand-maitre des 
ceremonies ay ant donne le signal du depart, 
chacun alia prendre son rang, et le cortege se 
forma dans le jar din et les cours du palais. 
Leurs Majestes se placerent, pour le voir de- 
filer, sur le balcon de la premiere cour, au- 
dessous de Thorloge , et furent saluees par 
chacun des seigneurs comme il passait sous 
ce balcon. 

Cinquante guides , precedes de trompettes 
a la livree du Roi , ouvraient la marche ; ve- 
naient ensuite environ huit cents gentils- 
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• 

homines tbus lestement habilles et monies , 
marchant deux a deux et sans preseance ; c^e— 
tail la noblesse suwant Id cour y la plupart 
cadets de bonne famille qui, sans ressource 
pour vivre a leurs frais , et croyant deroger 
par une profession independante, s^attachaient 
au service des dues et des grands seigneurs , 
et acceptaient dans leurs maisons des fonc-*- 
tions peu distinctes de la domesticite. 

Apres ce gros de noblesse venaient les com- 
pagnies de chevau - legers du Roi et de la 
Reine ; la premiere, forte de deux cents mai- 
tres commandes par le comte d^Olonne ' ; la 
seconde , de cent maitres commandes par le 
chevalier de Saint-Maigrin ' ; les simples che- 

' Louis de La Tremoille, comte d'Olonne ^n^ en 1626, 
mort en 1686 , epousa Judith Martin , fiUe d'un avooat- 
general au parlement de Rennes. La m^re du comte 
d*01onne etait Madeleine Cbamprond , fille d'un con- 
seiller au parlement de Paris. 

II n'est pas sans int^r^t dc remarqucr combien ^talent 
fri^quentes les alliances entre les plus grands seigneurs 
et les families de robe. 

' Jacques Stuart de Gaussade ^ marquis de Saint- 
Maigrin , n^ en 1616, mort en 1662, Epousa Elisabeth Le 
Feron, fille du prevot des marchands. II ^tait fils de Jac- 
ques Stuart de Gaussade et de Marie de Roquelaure. 
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vaa^legers mobtes sur de grands et beaux 
chevaux, et v^tus d^habits passementes dW 
et d'^argent; les officiers charges de plumes 
blanches, feuille-morte et couleur de feu; 
leurs armes et leurs baudriers resplendissans 
de perles et de pierreries ; les chevaux cou- 
verts de housses d'ecarlate trainant jusqu^a 
terre, et garnies de magnifiques broderies. 

Le grand-prevdt marchait ensuite k la t^te 
de sa compagnie, puis les Cent-Suisses, com- 
mandes par deux lieutenans, Pun Fran^ais et 
Tautre AUemand. Ce dernier, le sieur de Dies- 
bach , d^une des plus illustres maisons de la 
Suisse , portait Fancien costume de sa nation : 
un habit de. satin couleur de feu , le manteau 
de m^me etoflfe charge de larges broderies 
d^or et dWgent , des souliers et des bas de 
sole aussi couleur de feu , avec des jarretieres 
et des rosettes d^argent ; sur sa poitrine , une 
chaine d'or faisant plusieurs tours soutenait 
une large medaille d'or. U avait en t^le une 
toque de velours noir surmontee d'une aigrette 
de heron et de quantite de plumes attachees 
par une agrafe de diamans. Enfin ses armes 
et les harnais de son cheval etalent charges 
d'or nioulu , applique et bruni avec tant d'art 
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qu'on les croyait d'or massif. Autour du sieur 
de Diesbach, douze jeunes enfaiis de son pays , 
vetus et ajustes magnifiquemeni , faisaient 
admirer leur bonne grace a brandir leurs 
hallebardes et a manoenvrer leurs chevaux. 
Six trompettes et six herauts , revfetus de 
leur cotte - dVrmes de velours cramoisi se— 
mee de fleurs de lis d^or, le caducee en main , 
suivaient les Suisses. Hs annoncaient les sei- 
gneurs de la cour, les gouverneurs de places , 
les oflBciers-generaux des troupes de terre et 
de mer, les gouverneurs de province, les che- 
valiers de Tordre, les premiers gentilshommes 
de la cbambre et les grands officiers de la 
maison du Koi. On remarquait dans ce groupe 
le chevalier Paul, la gloire de notre marine , 
qui jamais n'etait monte a cheval, et qui ra- 
rement avait quitte la veste de matelot. Par 
caprice et par bravade il voulut paraitre avec 
magnificence dans cette cavalcade ; For , les 
perles et les pierreries etaient prodigues avec 
un gout bizarre sur ses v^temens , ses armes, 
son baudrier ; il montait un cheval fougueux 
quHl manoeuvrait avec ignorance , mais avec 
tant de force et d^intrepidite que Tanimal 
dompte obeissait docilement. 



^ 
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A quelque distance de ces seigneurs, les 
officiers de la couronne et les marechaux de 
France s'avancaient deux a deux dans Fordre 

a 

de leur reception. Separe de ce dernier groupe, 
le com te d'Harcourt , grand-ecuyer de France ^ 
marchait seul , portant en echarpe Tepee du 
Roi dans son fourreau de velours violet seme 
de fleurs de lis d'or. II etait vfetu d'un pour- 
point de toile d^or et d'argent , et montait un 
grand cheval de bataille ayant, au lieu de 
renes , deux echarpes de taffetas noir. 

Enfin des cris redoubles de vi^e le Roi! an- 
noncaient Fapproche de S. IML; des pages , des 
valets de pied en grand nombre et les gardes- 
da-corps a pied le separaient du comte d^Har- 
court. Des jeunes seigneurs du meme 4ge que 
le Roi chevauchaient a cote de lui ; mais il se 
faisait aisement reconnaitre a la hauteur de sa 
taille , a Fadresse avec laquelle il manoeuvrait 
son cheval , et surtout a la dignite que la na- 
ture avait empreinte sur sa personne et dans 
tous ses mouvemens. 

A la droite du Roi marchait son grand- 
chambellan ; derriere , le due de Villeroy *, les 

* Nicolas de Neufville , due de Villeroy, gouvemeur 
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marquis de Gesvres et de Villequier, capi— 
taines des gardes , et le comte de Beringham , 
premier ecuyer. Les princes, m^les aux dues 
et pairs , fermaient la marche de cette caval- 
cade* Veoait eusuite le carrosse du corps de la 
Reine, precede et suivi de laquais , de pages 
et d^ecuyers , des compagnies des gardes et 
des geos dVrmes de Leurs Majestes ; enfin les 
carrosses des Biles d^honueur de la Heine , des 
princesses et des autres dames de la cour. 

Le cortege, sorti du Palais-Royal , suivit les 
rues Saint-Honore^ de la F^ronnerie, Saint-De- 
nis, passa devant le Grand-Ch4felet , entra 
dans la Cite par le pont Notre-Dame , le Mar- 
che*Neuf , et s^arr^ta dans la cour du Palais. 
Toutes ces rues etaient l>ordees d^amphithea- 
tees. Aleves jusquVux seconds etages^ dans la 
partie superieure des maisons, les fen^tres 
ayaient ete agrandies par la demolition pres- 
que enti^re des murs de facade ^ afin de rece- 
voir un plus grand nombre de spectateurs. 11 
y en avait encore sur les toits , sur les gout- 

de Louis XI V, n^en iSgS , mort en i685. II ^tait fils de 
CharlesdeNeufviUe , marquis deVilleroj, etde Jacqueline 
de Harlajy et epousa Madeleine de Crcqui dont il cut le 
marshal de Villeroj^ gouverneur de Louis XY . 
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litres , et tous , entraines par Fenthousiasme 
toujours plus vif quand il est sans motifis, 
faisaient retentir les airs de cris de joie et 
d^acclamations. 

L'evfeque de fiayeux, tresorier de la Sainte- 
Chapelle % rev^tu de ses habits pontificaux et 
accompagne de son clerge , reput Leurs Ma- 
jestes au bas des degres , et , apres les avoir 
haraoguees , il les condaisit dans Teglise ou 
une znesse basse fut celebree. Ensaite le Roi y 
precede de quatre presidens et de six conseil- 
lers , 5uivi de la Reine sa m^re , des princes et 
seigneurs de la cour, traversa les salles du 
Palais , entra dans la grand^Chambre , et 
monta en son lit de justice. La Reine s^assit a 
droite , puis les princes et les dues et pairs laics; 
a la gauche les pairs ecclesiastiques ; le grand- 
chambellan sur la premiere marche , le grand* 
ecuyer sur la seconde, et un peu plus loin les 
comtes de Tresmes et de Charot, les marquis 
de Gesvres et de Villequier , capitaines des 
gardes. Les autres seigneurs et les dames 

* Edouard Mol^ , ^v^que dc Bajeux , n^ en 1609, inort 
en i65a. II 6tait fils a!n^ de Matbieu Mol^ , premier pre- 
sident du parlemcnt 6e Paris. 



l6 HISTOIRE D£ LA FRONDE. 

du cortege se placierent sur des bancs qui oc- 
cupaient le fond ^t les c6t^s de Pestrade. 

Le chancelier ^tait arrive une heure avant 
le Roi; tons Iqs magistrals etaient a leurs 
places ; une des lant ernes occupee par la Reine 
d^Angleterre et les duchesses , Fautre par les 
ambassadeurs. 

Qugnd le silence fut ^tabli , le Roi dit : 

« Messieurs, je suis venu en mon Parle- 
w ment pour vous declarer que, suivant la 
)) loi de mon Etat, j^en veux prendre moi- 
)> meme le gouvernement ,. et j^espere.de la 
w bonte de Dieu que ce sera ayec piete et jus- 
» tice. Monsieur le chancelier vous fera con- 
i» naitre plus particuliferement mes inten- 
}> tions. )) 

Le chancelier Seguier , se levant alors , fit 
une harangue dans laquelle il rappelait les 
vertus et les exploits du feu roi Louis XIIL II 
s^etonnait qu^U eut ete possible a la regente 
d^en efiacer le souvenir par des exploits et des 
vertus plus grandes , et promettait cependant 
que le nouveau regne etonnerait Tunivers par 
de bien autres merveilles. II loua la fidelite 
des magistrats, le zele de la noblesse, la sa- 
gesse de chacun des princes, et, Tenant le 
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tour da prince de Conde , il s^aiHigea que son 
absence ne permit d^en parler que pour sou- 
haiter son prompt retour. 

Le chancelier ayant fini sa harangue 9 la 
Reine s^lnc^ina un peu sur son siege, et se 
tournant vers le Roi : « Monsieur, dit->-elle , 
M Yoici la neuvi^me ann^e que , par la volonte 
» demiere du Roi defunt , mon tr^s-honore 
M seigneur, j^ai pris le soin de votre educa- 
» tion et legouvernement de votre Etat ; Dieu 
» ayant, par sa bonle^ donne benediction a 
H mon travail, et conserve votre personne 
M qui m^est si chhre et si precieuse et a tons vos 
)» sujets , a present que la loi du royaume vous 
D appelle au gouvernement de cette monar- 
)» cjbie, je vous remets avec grande satisfac- 
u tion la puissance qui m^avait ete donnee 
h pour la gouverneri et j^espere que Dieu 
i> vous fera la grkce de vous assister de son 
» esprit de force et de prudence pour rendre 
)» v6tre r^giie heureux. » 

La Reine, ayant ainsi parli, quitta sa place, 
el , s'approchant du trdne , elle plia les ge- 
noux. Le Roi descendit aussitdt , et la releva 
en Fembrassant ; puis etant remonte sur son 
lit de justice, il lui r^pondit : « Madame, je 

TO&IE III. 2 



d8 HJ$T01RE DE. LA FRONCkE. 

» ypus renierci§ (les soins qu^il vous a plu 
)> prendre de mon education et. deradminis- 
w tration de mon rpyaume ; je vous prie de 
i> continuer a me donner vos bous avis , el je 
» desire qu^apres moi vous soyex le chef de 
)> mon conseil. » 

Chacun des princes du sang, les autres 
princes , les pairs lalLC3 et ecclesiaistiques vin* 
rent alors aux pieds du trdne , et rendirent 
hammage en flechissant le genou ; les officiers 
de la couronne et les autres seigneurs rendi- 
rent le meme hommage, ^ais sans qxiUter 
leurs places* Le premier president 6l ensuite 
la harangue d^usage , tous les pjresidens a 
mprtier ay ant , pendant qu^il ps^rlait, y la t&te 
nue et le genou sur leur banc ; puis le chan- 
celier ordonna qu^on ouvrit les. portes piour 
laisser entrer le p^uple , et le gi^effier ^i lecture 
de deux 4dits, un contre les blasphemajt^urs , 
Fautre contre les duels et rencontres* 

Le greffier fit egalement lecture dVne de- 
claration en faveur de M. le Prince ; elle por- 
tait (t que tou{^ les [avis dojiQes touchant de 
D pi?eltenduiBs intelligences , dedans et dehors 
» le royaume, contre le service du Roi, ayant 
» ete trouves faux et artificieusement suppo- 
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» ses , Sa Majeste , pleinement convaincue de 
)> riimocence et de la fidelite de son cousin , 
)» voulait que tous les ecrits envoyes sur ce 
)» sujet J taht au Parlement quVux au Ires Cours 
» da royanme et k la bonne ville de Paris , 
n demeurassent supprim^s , sans que ors ni h, 
DL ravenir il put ^tre rien impute au prince de 
» Coi^d^ des faits cidntenus en iceux. » 

Ces edits et declarations furent enregistres 
avec l^s formalit^s d^usage. Le Roi s^etant leve 
ensuite, chaeun fut reprendre son rang/et le 
corte^ retourna>au Palais-Royal, en passant 
par le Pont-Neuf et la Groix-^du-Tiroit. 

Pendant tout le jour les fontaines de la ville 
vers^rttit du vin ; de Pargent et des viandes 
fuiient largement distribues au peuple par les 
5oinsd«s echevins; le soir, des feuxde joie 
furent allkimes dans les rues^ ^t des lanternes 
briU&rent sur toutes les f^n^tres* Le bruit du 
caiion, le carillon des cloches, le roulement 
des \ambours et les fanfares des trompettes 
entretilirent toute la nuit la joie du peuple. 
Elle se prolongea encore le lendemain , le Roi 
et la Reine s^etant rendus en grande solennite 
a Notre-Dame potir y entendre une messe 
d^actions de grftces. Le corps de la ville avait 



20 HISTOIRE DE LA FRONDE. 

obtenu la fa veur d'escorter Leurs Maj estes; cet te 
fois le cortege fut aussi hombreux que la veille ^ 
mais differemment compose. Les ecbevins ^ 
conseillers , quarteniers et notables bourgeois^ 
remplacaient les princes et les seigneurs ; au- 
lieu de costumes lestes et brillans , charges de 
plumes , de perles et de pierreries , on ne voyait 
que des habits noirs et de larges robes ini-^ 
parties , avec les nefs d^argent siir les bras. 

Ce mSme jour , le Roi fit une promotion 
nombreuse de chevaliers de Pordre , distribua 
des graces au'x seigneurs de son parti, et d^— 
clara M. de Ch&teauneuf chef du conseil, a la 
place deM.de Chavigny qui avait suivi M, le 
Prince. La Reine haissait cependant profon-^ 
dement Chiteauneuf qui Pavait trahie^plu— 
sieurs fois; mais ce vieux ministre conservait 
un grand credit aupr^ des chefs de la Fronde 
qu^il importait d^attacher aut inter&ts de la 
cour. Mathieu Mole entra aussi en exercice de 
la charge de garde-des-sceaux % sans cesser 

* Le president Mole avait et^ nomme garde-des-sceaux 
au mois d'avril pr^c^dent ( voir la page 353 du second 
volume) ; mais, pour menager les princes qui s*en 
montr^rent fort irrites , il fut convenu qu'il n'entrerait en 
fonctions que lors de la majority* 
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toutefoi^ de presider le Paxlement, L^acces- 
sion de ce grand Citoyen, promettalt aux actes 
de radministration nouvelle une puissante 
autorite sur. les magistrals et sur les hour-' 
geois de Paris. 

Pour accroilre encore sa popularite , le Roi 
fit publler une declaration par laquelle tons 
les, actes arbitraires et oppressifs commis pen- 
dant la cegence etaient imputes an cardinal 
Mazarin. « L^exil et Temprisonnement des'offi- 
» ciers de justice , la dissipation des finan- 
» ees , le retard de la paix generate, la ruine 
)) du commerce de nos ports, Tinter diction 
» du parlement de Bordeaux , la detention 
)> des princes, enfin toutes les infractions de 
» Pordonnance de 1648 , Etaient le fait de 
» ce mechant homme qui, contrevenant aux 
)) bonnes et louables intentions de Sa Ma- 
»> jeste , avait, par sa mauvaise coriduile, 
)) justem^nt excite la haine et le mepris des 
» trois Qirdres du royaume , pousse Paudace 
)» jusqu^a calonmier le parlement de Paris , 
» et tent^ de donner de mauvaises impres- 
» sions de la fidelite de cette illustre compa-^ 
» gnie. Cetait par une juste punition de tant 
)> de crimes, que ledit cardinal Mazsgrii\avait 
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w et6 banni du rojaume ; cependant , depui^^ 
» son depart, il n^arait cesse de eontinuer 
)) ses pratiques opdinaires avec axicun de ses 
» amis et af&des. 

» A ces causes, le Rqi , de Pavis de la Reine 
» sa m^re, du due d^Orleans, du prince de 
» Conde, et autres dues , pairs el officiers 
» de la oouronne, et ei^eore de sa pleiue puis-^ 
)V sance, certaine science et autorite royale , 
>} faisait de nouyeau expresses defenses et 
» inhibitions audit cardinal MazaFin, si ses 
» allies et domesticpes, de jamais rentrer 
M dansleroyaume et terres de France, k pdne 
» d^^tre poursuivis comme criminels de Ikse^ 
}} majeste et perturbateurs > du repos pu— 
w blic. » 

Des paroles si explicit es dans une o«casit)n 
si solennelle semblaient un engagement po- 
sitif; dies n^a^aient cependant d^autre but que 
de troinper les peuples jusqu^au moment ou on 
pourrait les braver sans dangor. En attendant , 
la Reine se preparait a ponsser vivemcnt le 
prince de Conde. Fort irritea qu^il ne fut point 
venu tendre ses devoirs auRoi a Foccasion de 
la majorite, ellerefusa avec dedaia une lettre 
d^xcuse vque lui presenta le prince deG)nti; 
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€t envoya Pordre au mar^chal d'Aumont de 
Kcencier sans ddai les regimens de Conde , 
de Conti et d^Enghien* La pltipart des officiers 
at soldats refus^rent d^ob^ir , et se mirent en 
route poni* Stenay, sous la conduite du comte 
de Taranne : mais attaqties en chemin par 
les troupes royalistes y ils perdirent beaucoup 
de monde , et Tavanne n'amena que des de- 
bris ^ous le canon de Stenay. 

La guerre civile etait ainsi commencee. 
M. le Prince en recut la nduvelle a Try , 
chez le due de Longueville qu^il avait ete 
solliciter de se declarer en sa faveur. Le due, 
fort mecontent de safemme, 6tait pen dispose 
a s^engager dans le m6me parti qu^elle. Averti 
d^ailleurs, par Fexemple dePannee prec^deiite, 
du peu de fond quMl pouvait^ faJre sur les 
peuples et les places de son gouvernement ^ 
il voulait consul* ver une exacte neutralite. II 
promit cependani a son beau^-fri^re de lever 
des troupes tontue le Roi, si, pour garantie 
des frftis de la guerre , on lui livrait les pier^ 
reries de la duchesse de Longueville; mais 
celle-ci n'avait garde de se dessaisir d'une 
ressouVce si precieuse^ dans un temps ou les 
princesses , « ton jours engag^es dans les ha- 
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w sards, niarehaient-le plus'souvent eomme 
» les heroines de roman , ayec force pierreries 
)) et peu d^argent comptant *. » 

Xes negociations de Lenet a Madrid ob- 
tinrent plus de succ^s. Un trait6 y fut conclu 
aux conditions suivantes : « Que Sa Majesty 
» catholique et S. A. le prince de' Gonde ne 
n con^uraient point de paix sans obtauir sa- 
>» tisfaction pour les interets de tous les deux; 
)> que Sadite Majeste catholique fournirait 
)) cinq cent mille ecus au Prince piDur lever 
» des troupes , et enverrait a TemboHcbure de 
)> la Girond^ une flotte suffis^n|e pour assu- 
» rer la navigation d,epuis Bordeaux jusqu^a 
» la c6te de Biscay e ; 

» Que le prince de Cpnde resteirait en pos- 
» session ^e toutes les places dont il se ren- 
» drait maitre ; que neanmoins il livrerait 
ft un port de mer pour la surete de la flotte 
» espaguo]^, lequel port le roi Philippe re- 
» mettrait, lors de la paix genQrale, moyen- 
)> naiUt uneindeninite fix^e a Pamiable; que 
» partout ou le prince de Conde se trou- 
)> verait en personne, il commanderait aux 

' Mimoires d'Hoftense Mjancini, duchesseMazarin, 
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)» troupes co'aUsees ; que huit mille Espa- 
M gaols entreraient en Champagne ^ con- 
j» duits par un general frangais du choix 
n du prince de Conde ; que six cent mille £cus 
» de subsides . annuels seraient pajr6spa!r le 
») Roi pour la solde de ses auxiliaires ; enfin , 
i> que si 1q due de Longueville se dedarait 
w en Normandie , il lui serait envoy e des 
» forces de terre et de mer proportionnees a 
» ses besoins. n 

Assure de ces puissans secours , M.. le Prince 
concut largement son plan d^operation. Il 
voulait presser la capitale entre une armee 
qui s^avancerait par les plaines de Champagne, 
et une autre armee qui , partie de Bordeaux , 
ne renccMitrerait apparemment aucun obs- 
tacle jusqu^a la Loire, Lui-^m^me devait con- 
dttire Fattaque du Midi , et il se proposait de 
confier celle du Nord au vicomte de Tu- 
renne , dont il esperait vaincre les scrupules 
par le don de Stenay : la possession de cette 
place fburnissant des moyens de surprendre 
Sedan , objet constant des regrets et des es-r- 
peranccs de la maison de Bouillon, 

Au moment de partir pour la Guyenne y 
M. le Prince tenta cependant encore une de-" 
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marche de conciliation; il ecrivit an due d^Or- 
leans pour Taviertir « quHi dbeminerait lente- 
» xnent, et attendrait de ses nouvelles au 
» chateau d^Augerville ; il remettait seis inte- 
» r^ts entre les mains de S. A. R., pr^testant 
» qu^il etait pr&t a accepter un accommode- 
» ment, si des conditions raisopnables lui 
n etaientproposees. » Gaston, tonjonrs epou* 
yante des consequences des partis extremes j 
d^sirait eviter une rupture entre la Reine el 
le prince de Conde : il negocia ayec z^e , et 
ayant obtenu des termes qui lui pararent ac-* 
ceptables j il ecrivit a M. le Prince , et char- 
gea de '.son m^sage le sieur de Croissy , con- 
^eiller au Parlement; 

Par une bizarre inadvertance , M. de Croissy 
lut mal Padresse delalettre dont il etait diarg^, 
et fust chercher M. le Prince a Angerville piibs 
d^ECampes, pendant que celui-ci attendait im- 
patiemmenl la reponse de Gaston a' Augeryille 
en Gatinois ' . Fort irrite du mipris que parais- 

• AugerTille-la-Rivi^re ^tait un chiUe.au en Gatinois , 
appartenant au marquis de Sainte-Aulaire, premier ^cujer 
de M. le Prince , et qui avait spouse la fille du president 
Pevault, de la Chambre des comptes^ homme d'affaires 
de la maison de jCond^. 
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salt t^moigner la negligence de son cousin , 
M. le Prince partit enfin, et ponrsuivit rapide- 
ment saroutae versleBerry. Croissy, averti desa 
meprlse, le suivit en toute hkie , mais ne put 
Fatteindre qu^a Bourges on il lui exposa les 
conditions quVvait obtenues M. le due d^Or^-^ 
leans. 

La Reine promettait <( que les etats^gene*^ 
» raux seraient incessamment assembles dans 
» unlien voistn.de la capitale, et qu^en at«- 
n tendant M. le Prince ne serait point inqai^te^ 
» dans celui de ses gouvememens oii il choi'^ 
» sirait sa retraite. La Reine offirait encore de 
» surseoir an licenciementdes troupes desptin-" 
» ces, et de leur accorder de^ bons quartiers 
M d^hiver dans les environs de Paris. Ces con- 
» dition« , ajoutait le dac d^Orleans y etaient 
» tontes k Tavantage du parti ; car ies 
» etats-generaux se declareraient sans doute 
» contre le cardh^al Mazarin pour la legitime 
» influence des princes du sang ; et sUa Reine , 
» manquant a sa promesse , n^assemblait pas 
» les etats, et faisait revenir Mazarin, totite 
» la France indignee 'appellerait un libera- 
)» teuf . » 

Avant ♦ de donner une reponse decisive , 
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M, le Prince voulul en couferer avec les chefs 
de son parti; il emmena done Croissy a Mont— 
rond , ou il se rendit apr^s qu^lques heures 
passees a Bourges ; et la , en presence de la 
princesse de Conde , de la duchesse de Lon— 
gueville , des dues de Nemours , de La Ro^he— 
foucault et du president Viole , Faflfaire fut 
librement d^battue. 

La duchesse de Longueville s^opposa vive— 
ment a tout d^lai. <( Leur eati^eprise^ disait— 
» elle , ne pouvait reussir que par la violence 
)> de Tattaque ; si les chefs et les premiers in— 
n teresses laissaient paraitre de Thesitation , 
» les subalternes et les auxiliaires perdraient 
)), tdute confiance. Le roi d^Espagne n'en— 
Ni verrait pas les secours promis , dans la crain te 
» d^en avoir inutilement fait les frais j les gen- 
ii, tilshommes de province , qui hasardaient 
» corps et biens ,. se rappelleraient que deja 
A plusieurs fois ils avaient ete abandonnes. 
)> Enfin les officiers auxquels des sommes con- 
» siderables avaient ete confiees pour lever 
n des troupes , seraient charmes * devoir un 
» pretexte pour garder.les deniers et ne point 
)) faire de soldats. » 

Ces motifs ayant prevalu dans le conseil> il 
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fut arr^t^ que M, le Prince rem^rcierait le due 
d^OrUani^ de son officieuse intervention ; mais 
que, loin de suspend^eles hostilites, il les coti- 
tinuerait avecplusd'activite. Dfeslelendcmain^ 
chacun se rendant a son poste i la duchesse 
de Longueville et le prince de Conti partirent 
pour Bourges,la princesse deConde s^enferma 
dans Montrond , et M. le Prince , suivi des 
dues de Nemours et de La Rochefoucault , se 
mlt en route pour Bordeaux, ou. il fut re^u 
aux grandes acclamations du peuple *. 

Le mauvais genie du prince de Conde Fa-* 
vait etnporte : desormais il n^<^prouv^it plus 
ni hesitation ni scrupule , et se precipitait en 
desespere dans Fabime dont il avail long- 
temps mesure la profondeur . On raconte qu^au 
dernier moment il dit a ceux de ses amis qui 
avaitot exerce sur sa resolution la plus fatale 
influence : (c Souvenez-vous bien que vous 
i> Tavez voulu ; vous me forcez a prendre les 
» armes , vous les quitterez avant moi ! » 
M. le Prince connaissait ses amis mieux quails 
ne se connaissaient eux-m6mes : tons devaient 
Fabandonner bientdt. Mais , preoccupes dhine 

* 22 septembre. 



30 HiSTOIRIi: DK lA fi-RONDlS. 

autre cramte, jie prince deConti, la dacfaesse 
de Longueville, les dues de Nemours, de 
La Rocbefoueiaidt , et le president Viole , 
sign^rent sdors un traite secret par lequel ils 
s^engageaient a k rester unis entre eux sans' 
» lenr chef, ou m^me contre leur chef, si 
V celuiH^i s^accotnmodait avec la cour. » 

La Reine vit commencer avec joie des tro&^ 
bles qui la dispensaieht de convdquer les 
etats-generaux I et qui lui foumissaient un 
motif specieux pour s^eloigner de Paris oii ses 
demarches etaient toujours isurveillees avec in- 
quietude par le peuple et le Parlement. S6us 
pretexte de r^tablir Pordre dans les provinces , 
elle partit pour Fontainebleau d'ou elle comp* 
tait se rendre en Bearrj ; laissant , en son ab- 
sence, laconduite des affaires an due dH)rleans, 
assist^ du Coadjuteur et du president Mole. 

L^ann^e pr^cedente , la coalition de ces 
deiix hommes avait deconcerte les mesures de 
la cour , et fait triompher le parti des princes ; 
mais rien de pareil n^etait plus a redouter. 
Le Coadjuteur nWait garde de mecontenter 
la Reine qui pouvait encore revoquer sa no- 
mination au cardinal at ; et, en acceptant la 
charge de garde-des-sceaux , le premier pre- 
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sident ; avail contracte. de nouveatix devoirs 
auxqttds il etait incapable de manquer. ITn 
grand changement se remarquait d^ailletirs 
depuis quelque temps dans sa conduite ; il 
semblait qii^une lutt'e de dix annees contre Fau- 
torite royale avait lasse son courage ou excite 
se&scriipules* Indigne de Talliance des princes 
avec les Espagnols , decourage de tant d^inu- , 
tiles efforts en faveur des liberies piibliques , 
Mathieu Mole ne s^altachait plus qu^a main*<- 
tenir Tordre dans Paris : decide, s^il fallait 
choisir , a subir le'jbug de Fautorite royale 
plutot que celui des faotioias. 

* En arrivant a i^nlainebleau , la Reine, 
aver tie par des d^puti^s de Bourges que ks 
habitans de cette vitte n^attendaient que son 
approche pour se soumeltre y reiinit a la hkie 
quatre ihille hommes d-infanlerie el de cava**- 
lerie , commandes par le marechal d^Estrees, 
et s^avanca vers le Berry par Montargis et 
Gien. Partout sur le passage de Leurs Majes- 
tes les peuples firent eclater leur zMe poUr la 
cause royale. Le prince de Coiiti et la du- 
chesse de Longueville n^os^rent tenir dans 

* 26 septembre. 
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Bourges * et se retirferent a Montrond j ne s*y 
croyant pas encore en surete , ib partirent 
bientdt apr^s, avec la princesse de Conde, 
pour Bordeaux. 

Pour reconnaitre le zele et la fidelite des 
habitans , le Roi autorisa la demolition de la 
citadelle, dite la Grosse-Tour de Bourges ' , 
et lui-^mcme 6ta de sa main la premiere pierre^ 
La population se porta au travaU avec tant 
d^ardeur qu'il ne resta bientdt plus vestige 
de ce monument de Tancienne feodalile. Les 
gentilshommes du parti des princes se jetferent 
dans Montrond avec le marquis de Persan qui 
Tavait si vaillamment defendu Tannee prece- 
dents Deux millc hommes , detaches de Tar- 
mee royale , formferent le siege de cette for- 
teresse sous la conduite du comte de Palluau, 
et, apris quinze jours employes a reglerles af- 
faires de la province, Ja cour se mit en route 

• Elle avait ^6 bdtie par Philippe-Auguste. Rien n'^- 
tait plus odieux k la bourgeoisie que ces restes de la 
f^odalite qui lui rappelaient son ancienne servitude , et 
qui joumellement encore favorisaient les exactions et 
lesd^sordres des grands seigneurs..., Reddita embus li" 
bertate per eversum nidam tyrannidis. Priolo, 

♦ 8 octobre. 
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pour Poitiers *, ou le comte d^Harcourt vint 
la joindre avec quatre mille hommes de vieilles 
troupes qu^il amenait de Picardie. 

Depuis son arrivee en Guyenne, M. le Prince 
deploy ait une activite prodigieuse pour reu- 
nir ses amis et pour sVssurer des places fortes 
de la province ; mais il y rencon trait des diffi- 
coltes qu^il n'avait pas prevues. La defection 
de la maison de Bouillon laissait incertaine 
la noblesse du Limousin. En Perigord, le vieux 
due de La Force etait mort ; Faine de ses fils , 
gagne par le baton de marechal de France, 
avait embrassele* parti de la cour, etnegociait 
le mariage de mademoiselle de La Force , sa 
fiUe , avec le vicomte de Turenne. La Reine 
s^interessait vivement a cette alliance qui me- 
naf ait M. le Prince d'une coalition redoutable. 
Pour comble de malheur , la maison de La 
Rochefoucault etait divisee, et le baron d^Es- 
tissac % ala tete de mille gentilshommes deFAn j 
goumois, s'etait rendu a Poitiers pour offrir ses 

* Benjamin de La Rochefoucault , baron d'Estjssac , 
^pousa , en i6a3 , Anne de Yilloutrojs. II ^tait frere du 
premier due de La Rochefoucault, et oncle de celui dont 
il est parl6 fr^quemment dans cette Histoire. 

* 25 octobre. 
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services a Leurs Majestes, Le credit du due 
de La Rochefoucault saffit cependant encore 
pour armer trois mille homines ; le due de 
La Tremoille leva aussi des troupes en Poitou , 
et toug^. deux j apres s^etre empares de Saiates , 
a la vue de Parmee royale, all^rent attaquer 
Cognac, forte place sui* la Charente. 

Les choses etaient en cet etat quand* une 
flotte espagnole , composee de treize vaisseaux 
et de six brulots y se presenta a Tembouchure 
de la Gironde. M. le Prince envoya compli- 
menter le baton de Batteville qui la comman- 
dait, et lui livra le port et la place de Bourg, 
en execution du traite conclu a Madrid par 
Lenet ' . Le lendemain ^ un brigantin espa- 
ghol vint Jeter Pancre dans le port de Bor- 
deaux, devant la porte du Chapeau-Rouge , 
et apporta un a-compte sur les subsides pro- 
mis. Mais Putilite de ces secours fut compen- 
see par la division dangereuse quails caus^rent 
dans le parti. En apercevant le pavilion en- 
nemi , trente presidens ou conseillers du Par- 
lement quitt^rentla viUe, et un grand nombre 
des plus notables habitans laiss^rent eclater 
leur indignation. 

' Voir la page 24 <le ce volume. 
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Personne n^elait moins propre que M. le 
Prince a trailer avec des magistrats , et a se 
concilier des bourgeois. Impatient de tout 
contrdle , il prit le parti de quitter Bordeaux , 
et projeta de faire sa place dVrmes dans La 
Rochelle, d'ou il pourrait plus librement trai- 
ler avec TEspagne, avec FAngleterre, et faire 
un appel au parti protestant *. 

' II est av^r^ que le prin^ de Gond^, une fois engag^^ 
dans la guerre civile ^ confut les projets les plus crimi- 
nels. Nous arons indiqu^ les M^moires du comte de Coli- 
gny qui existent , manuscrits , a la Biblioth^que rojale , 
ct qui lui imputent le dessein de d^tri^ner Louis XIV pour 
s^emparer de la couronne. Quant auz n^gociations du 
prince de.Gond^ avec Cromwell, et k son pro jet de re- 
former en France un parti protestant , nous citerons le 
passage suivant , extraitde YHistoire demon temps , par 
Burnet : 

«t Le prince de Gond^ fit proposer de son c6te 

• a Cromwell de se faire protestant; et, s'ii voulait lui 
» donner une flotte avec de bonnes troupes , d'op^rer 
» une desceute en Gujenne. II ne doutait pas qu'il nt; 

• flit second^ dans cette entfeprise par les protestans , et 

• il ^tait assure de jeter la France dans de tels embarras , 
<• qu'on en obtientrait, pour eux et pour FAngletcrre, 
» toutes les conditions qu'il plairait k Cromwell lui- 
» m^me de dieter. S^duit par une telle perspective , le 
» Protecteur envoya Stoupe faire une tourn^e dans toule 



\ 
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L-autorite se partageait alors dans La Ro- 
chelje entre les bourgeois el le cointe dti Dau- 

» la France pour s'entretenir avec les principaux protes- 
» tans., examiner les ressources du parti ^ses dispositioiis 
» pr^sent.es , le degr^ d' oppression sous lequel il g^mis- 
» sait, et laconfiance qu'il portait au prince de Conde. 
k Stoupe, en quittant Paris, descendit la Loire , yint a 
» Bordeaux , passa ensuite k Montauban , et traversa la 
» partie meridionale de la France pour se rendre a Lyon. 
» Ses ihslructious portaient qu.*il ne parlerait qu'en 
» simple vojageur, et assurerait.neanmoins les r^form^s 
» du zele et du soin,de Cromwell, dont il ferait partout 
» de magnifiques ^loges. Les protestans ^taient alors 

• tres-satisfaits de leur situation ; car Mazarin , unique- 
» raent occup^clu soin d*enricliir sa famille, prenait soin 
» de faire observer les ^dits avec une exactitude inconiiue 
» jusqu'a lui. Stoupe revintpour rendre compte a Crom- 

• well ie Fabsence de m^contentement cbez les protes- 
» tans , et de leur peu de disposition k remuer. lis avaient 
» d'ailleurs une tr^s - mauvaise opinion du prince de 
» Cond^ , dont Timpi^te et Timmoralit^ les r^voltaien t , 
» et qu'ils regardaient en outre comme un ambltieux y 

• tout remph de ses projets de grandeur, et toujours prSt 
B k leur sacri6er ses ami^ et la cause qu*il avait embrasr- 
» s^e. Cen fut assez pour fixer Cromwell sur son compte. 
» 11 apprit aussi que le Cardinal avait autour de ce 
» prince ses espions , qui Tavaient informe de tous les 

• messages qu'il j avait en entre eux deux ; c'est pour- 

• quo! il ne voulut plus avoir aucune correspondance 
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gnon * , gouverneur de Brouage ; celui-ci, pro- 
fitant des troubles de la r^gence, avait jete 

« avec lui , et dit a ce sujet k Stoupe : Stultus est ct 
» ^arrulas, et venditur d suit Cardinali» » 

' Louis Foucault, comte du Daugpony n^ en i(Si6, 
marechal de France en i653 , mort, sans avoir ^t^ ma- 
rl^ , en 1659. II ^lait fils de Gabriel Foucault; et de 
Jeanne Poussard du Vigean. 

L' existence du comte du Daugnon , et la grange in- 
fluence qull ezer9ait dans le midi de'ia France ^ est un^ 
de ces fails' dont on ne peut se former une juste id^e que 
par Texamen attentif de Fdtat social et politique du pa^ts 
h celle ^poque. Issu d'une famille noble , maissans puis- 
sance J du Daugnon fut nourri page du cardinal de Ai- 
cbelieu qui le pla^a aupr^s de son neveu , le jeune due 
de Maill^, comme une espdce de gouverneur. Ambitieux 
et cupide , il sut gagner toute la confiance de son ^l^ve , 
qui partagea avec lui I'autorit^ de ses charges y.et le fit 
son lieutenant au gouvemement de Brouage. Apr^s le 
combat d'Orbitelle (i646), du Daugnon quUta pr^cipi- 
tamment I'arm^e , et , devan^ant la nouvelle de la mort 
du due de Maill^ , il se jeta dans Brouage , et sut j faire 
reconnaltre son autorite sans s*in quieter d'en justifier les 
titres. Pendant le d^bat qui s'^leva ^ntre la Reine et le 
prince de Conde , eticore due d'Engbien , pour le par- 
tage de la succession du due de Maill^ , du Daugnon 
demeura neutre entre les deux partis , bien d^cid4 , quoi 
qu'il put arriver, a garder la place pour son compte ; ct 
en effet , reparant ses inurailles , armant des soldats et 
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des soldats dans les iles de Ke, dH)leroii, 
et dans les forts qui commandaient le port 
de La Rochelle ; depuis plusieurs ann^es il se 
maintenait dans ces gouvememens , indepen- 
dant de tons les partis , et ofirait alternative- 
ment ses secours a ceux qui les payaient au 
plus haut prix. D entra volontiers dans les 
desseins de M. le Prince; mais il voulut res-* 
ter seul charge de Fentreprise, sauf a regler, 
apres le succes\ rindemiiite quHl pretendraif 
pour prix de sa conqu&te. Cette condition 
ayant ete acceptee, il fit entrer secretement 
un grand, nombre de soldats dans les forts 
dont il etait en possession. 

"^ Avertis , par ces mouvemens de troupes , 
quMls allaient Stre attaques , les bourgeois 
envoy^renl demander des secours k Poi- 

4 

des vaifl^eaux , il r^gnait dans toute la contr^e , et se fai- 
sait re8pe<;ter depuis Nantes jusqu'4 Bord^eaux. Pour sub** 
venir aux frais de ces armemens, il vendaitle produitdes 
riches salines de Brouage , et pr^levait sur les receltes 
voisines les funds affectj^ aux d^penses de la place. — In 
hac igitur omni regione rcge atque regind post kahilis 
regnabat. Nauibus kaudpaucisfretusmariac terrd terri-- 
hilem seteprmhehat.,^^ De rebus Gallicis Labardeus, 
*-6 uovembre. 
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tiers ; et , formant des barricades dans ia 
%aUe, ils dispos&rent si bten leur defense, 
qu^apres une tentatiye inutile les soldats du 
gouvemeur, repousses sur tous les points, 
durent se renfermer dans leurs forteresses^ 
Peu de jours apris , le baron d^Estissac arriva 
de Poitiers avec deux cents gentilshommes et 
quatre compagnies du regiment des gard^s. 
Ce renfort donna tstnt de confiance aux ha- 
bitans , quails escaladirent deux des tours qui 
commandaient le port * : la troisi^me , dite de 
Saint-NicolaSk, resta seule au pouvoir de la 
garnison. 

Pendant ce temps , les. dues de La Roche-^ 
foucault et de La Tremoille pressaient viye- 
ment le siege de Cognac. La place etait aux 
abois quand le comte d^Harcourt sVn approcha 
avec toute Parm^e rovale ; de son c6t^ M. le 
Prince accourut au secours des dues , suivi de 
deux mille hommes d^infanterie et de quatre 
mille chevaux. II arriva devant Cognac sur 
la rive gauche de la Char en te au moment ou 
le comte d^Harcourt attaquait sur la rive 
droite le due de La Rochefoucault , loge dans^ 



* i3 noverabre. 
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un faiibourg de la place. Un pont ea bois 
assurait la communication entre M . le Prince 
et ses amis ; mais ce pont fut inopinement 
emport^ par la crue subite des eaux de 
la Charente • et le due de La Rochefou- 
cault, trop faible pour resister seul au comte 
d^Harcourt , se vit contraint de lever le 
siqge *. 

Impatient de venger cet echec , M. le Prince 
marcha vers Tonnay-Charente , dans Tespoir 
dVrriver a La Rochelle a temps pour secourir 
du Daugnon. Le comte d^Harcourt , non 
moins actif , remontapar Saint-Jean-d^Angely, 
et se montra le premier devant La Rochelle. 
Co;Qmandant aussitdt Fassaut de la tour de 
Saint-Nicolas , il intimida tellement les assie- 
ges, qu'ils criferent vwe le Rei! et deman- 
dfer^nt quartier. On ne consentit a leur ac- 
corder la vie que s^ils precipitaiept du haut 
des remparts Tofficier qui les commandait ; ils 
aei^ept^rent la condition , et ouvrirent ensuite 
les portes de la tour, ou Ton trouva neuf 
pieces de canon , artillerie redontable pour 
ce temps. 

* 18 novembre. 
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* M. le Prince arriva encore pour elre te- 
moin de ce desastre. Les troupes royales, 
eDcouragees par leurs succ^s , vinrent auda- 
cieusement a sa rencontre, le combattirent 
ayec avantage, et le forc^rent a se retirer 
sur Tonnay-Charente , ou , reduit a la defen- 
sive, il pouvait a grand^pdne emp&cber ses 
soldats de se debander. 

Dans les autres parties de la France, la for- 
tune n^avait pas ete plus favorable a ses armes. 
Le Qomte de Tavanne et le general espagnol 
don Estevan de Gamarre s^etant avanc^s vers 
Vitry en Champagne pour y passer la Marne 
et gagner la Bourgogne par Bar*sur-Seine , le 
marechal de La Ferte leur barra le passage , 
les contraignit a sebrousser chemin, et les 
poursuivit jusque sous le canon de Mont- 
medy. Les amis de M. le Prince en Bour- 
gogne et en Berry , sans espoir d^^tre secou- 
rus , se renferm^rent alors dans leurs places 
fortes ; mais le brave Arnault mourut peu 
apr^s dans la citadelle de Dijon qui , ainsi 
que Bellegarde, ouvrit ses portes am due d'E-* 
pernon ; la forteresse d^Herisson , en Berry , 

^ 6 d^cembre. 
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fut emportee par le mairquis de Saint-Geran , 
et JVIontrond, derni^re ressource du parti au 
centre de la France, ne pouvait plus tenir 
long-^temps contceJe^comte de PaUuau. 

Ainsi press^ de toutes parts par les troupes 
roy alistes , M. le Prince trouyait des ad versaires 
non moins redoutables dans les compagnies 
souveraines. En Provence , la noblesse ayant 
tente de se reunir, le parlement d^Aix decreta 
de prise de corps les chefs de rebelles , et ap- 
pela les milices aux armies. Le parlement de 
Toulouse enjoignit aux communes du Langue- 
doc de courir sus au general Marsin qui, 
ayant abandonni la Catalogue, yenait joindre 
M. le Prince avec un corps de cavalerie. Le 
parlement de Dijon envoya complimenter le 
due d^Epemon a son entree dans la Bour- 
gogne, et celui de Rouen ^tait pr^t a se de- 
clarer contre le due de Longueville, s'il ten- 
tait quelques e£Ports en faveur de ses beaux- 
freres. 

Le seul parlement de Paris, conservant 

encore quelques menagemens , n'avait point 

] enregistr^ des lettres - patentes publiees a 

Bourges au mois d'octobre precedent, par 

lesquelles « les princes de Conde , de Conli , 
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» la duehesse de LongueviUe, l«s dues de 
i> Nemours et de La Rochefoucault etaient 
» declares desobeissans , rebelles et criminels 
» de lese-majeste. » Personne cependatit dans 
laeompagnie ne justifiait les precedes delM. le 
Prince; Deslandes-^Payen, Machault, Lenet et 
les autres conseillers de la nouvelle Fronde ^ - 
condamnaient aussi vivement que leurs con-^ 
freres son alliance avec TEspagne et son mepris 
de Pautorite royale; ils soUicitaient seule-* 
ment un delai pour lui laisser le temps de 
rentrer dans le devoir, et insistaient princi-* 
palement sur ce point : « Qu^tl n^etait pas dans 
» Finteret des defenseurs des libertes publi- 
» ques de detruire le seul obstacle qui put 
» efficacement s'opposer au retour du mi- 
» nistre fautenr de la tyrannic. » 

Ces raisons paraissaient d'un grand poids 
a plusieurs chefs de la compagnie. Le pre- 
mier president lui-^meme n^en meconnaissait 
pas la just esse. Mais quandla flotte espagnole 
fut entree dans la riviere de Bordeaux, et 
que la guerre civile eut eclate de toutes parts, 
Mathieu Mole ne se crut pas ^ermis de diffe-* 
rer davantage. II convoqua * les Chambres , 

* 20 noverobre. 



44 HISTOIRE DE LA FRONDE. 

et leur fit part d^une nouvellelettre de la Reine , 
qui pressait Fenregistrement de la declaration 
contre'l^s rebelles. « Jusqu'a ce jour il avait 
» sursis et differe , dit-il , d^assembler pour ce 
)> sujet la compagnie , esperant que , par. Fen- 
D tremise de M. le due d'Orleans , les aflFaires 
» se pourraient ajuster. Bien loin de cela , 
» M. le Prince ne voulait entendre a aucun 
i» accommodement ; il faisait alliance avecles 
» Espagnols, et s^emparait des deniers du 
)) Roi. II assiegeait les villes , mais , graces a 
» Dieu, il ne les prenait pas, ay ant ete con- 
» traint de lever le siege de Cognac. II n^ 
» ayait done plus lieu de differer a rendre 
»' justice au Roi, qui la demandait au Parle- 
)> ment par la bouche de son procureur- 
w general. » 

Le due d^Orleans repondit a Mathieu Mole : . 
(( Que la condamnation d^un prince du sang 
D etait une a£faire de grande consequence et 
» de suites perilleuses ; qu^il ne fallait pas ai- 
)} grir si fort M. le Prince , dans la crainte 
» que se voyant condamne , le desespoir ne 
w s^empar&t de son esprit , et qu'il ne voulut 
» plus entendre a aucun accommodement. 
)> Des avis dignes de foi annongaient d^ail— 
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» leurs que Ton iravaillait incessamment au 

» retour du cardinal Mazarin , lequel on sa- 

» vait bien 6tre sur nos frontiferes, et avoir 

» recu des passe-ports scellesdu Hoi. Dans cet 

)) etat, il proposait de differer quinze jours 

)i encore, et d^envoyer des personiies de 

)) qualite vers M. le Prince pour savoir sa 

)» dernifere resolution. Si , apr^s ce delai , ledit 

» Prince refusait de s'accommoder, il serait 

» temps de verifier la declaration et de pren- 

)) dre toute autre mesure conforme aux ri- 

» gueurs de la justice *. » 

* Deux propositions ^tatit ainsi soumisesauParlementy 
il avait adelerminer sur laquelle des deux on delibere- 
rait d*abord. Les magistrats ^taient devenus habiles dans 
la conduite des discussions ; Fexperience leur enseignait 
chaque jour la tactique des asseinbl<^es d^lib^rantes : 
aussi cette question de priority fut-elle longuement et 
vivement d^battue. Les amis de M. le Prince soutenaient 
qu'il ^tait dians Tordre de deliberer d'abord sur la propo- 
sition du due d'OrUans , parce qu'elle ne pr^jugeait rien , 
et laissait a d^lib^rer plus tard sur celle du premier pre- 
sident y tandis qu*au contraire si celle-ci etait mise d'a- 
bord en discussion y et qu'elle vint a ^tre adoptee y il n'y 
aurait plus lieu a s'occuper ensuite de celle de S. A. R. 
Les deux partis s'acharnaient sur ce point, et Tissue 
etait douteuse, quand il fut propose, comme terme de 
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Les gehs du Roi in^istant pour obtenir Ja 
verification immedis^te des lettres *- patentes , 
la deliberation s'^ouvrit siir leurs conclusions , 
et fut continuee pendant dix jours avec 
une grande sol^nnite. Les cohseillers de la 
nou(^^//^/^ronc/(^repetaientincessamment « que 
I » la veritable raisdn pour laquelle on pres- 
I » sait Tenregistreinent itait le retour pro- 
I i> chain du Cardinal, qu^on verrait aussitdt 
» apr^s entrer en France avec une armee. » 
lis ne furent pas ^coutes. <f Le retour du 
>) Mazarin, repondaient les modSres, etait 
» chose que personne ne pourrait jamais se 
i> persuader, et quHl ^tait criminel de sup- 
» poser apr^s tant de sermens jures par Leurs 
» Majestes. » Enfin tin arrfet, rendu* par 
cent vingt voix contre soixante , porta que la 
declaration duRoi contre les princes deConde, 
de Conti , la ducbesse de Longueville , les 
dues de Nemours et de La Rocbefoncault , 

conciliation , de d^liberer conjointement et par le m^me 
tour d'opinions sur les deux propositions. Get avis r^unit 
quatre-vingt'dix-huit suffrages ; les amis de M. le Prince , 
au nombre de soizante-deut , persist^rent k demander la 
priorite pour M. le due d*Orl^ans. 
* 4 d^cembre. 
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serait lue , publiee et enregistre!e au greffe de 
la Cour , pour etre execut^e seloti sa forme 
et teneur. 

Les amis des princes, ne conservant plus 
Fesperance d^Stl*e soutentis par les magistrate 
et les bons bourgeois, cherche^rent dVutres 
appais, et parvinrent a soulever la populace * ; 
mais elle fut prompement reprimee par la 

* Des billets jet^s en plusieurs endroit& de la ville appe- 
lerent la populace A se r^unir en armes dans la rue de 
Tournon. Une troupe nombreuse s'y forma en e£Pet, et 
se porta s^ditieusement au palais du Luxembourg en 
poussant de grands oris , et cbargeant d'impr^cations 
Mazarin et ses adherens. Le due d* Orleans parut aux fe* 
ndtres de son palais , et demanda a ces gens ce qu'ils vou- 
laicnt. lis r^pondirent qu'ils voulaient la paix , et qu'bn 
ne laissat pas reveni;: le Mazarin. Gaston ne parut pas 
s'inqui^ter beaucoup de les calmer, et leur r^ponditseu- 
lement qu'il n'^tait pas en son pouvoir de leur accorder 
ce quails demandaient , et qu'ils s'adressateent k ceux qui 
J pouvaient plus que lui. Les gens du peuple comprirent 
qu'il Toulait parlcr du premier president , et , quittant le 
Luxembourg , ils se dirig^rent vers le Pont-^Neuf. La 
troupe se grossissant k cbaque pas , la fureur s'eialtait 
par le tumulte ; ils arriv^rent dans le plus effrajant d^- 
sordre k Fbotel du premier president , dans la cour du 
Palais, ou les cris redoublerent avec plus de violence. 
Les domestiques epouvantes barricaderent Ventr^e. Ma- 
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force pid^lique, et ses desordres provoqufe- 
rent de nouveaux arrets. La Reine crut 
alors le Parlement engage sans retour. Elle 
cessa de le menager, et bientdt des nouvelles 
arriyees de la frontiire de Flandre annon- 
c&rent que le cardinal Mazarin faisait osten- 

thieu Mol^ travaillait assis pr^s d'une table dans son ca* 
bioet ; il ne se derangeapas , et cria seulement a ses gens, 
par la fen^tre , qu'ils ouyrissent toutes les portes. La po- 
puhice se pr^cipita dans les appartemens ; Mol^ ^ s*avan<- 
9ant alors k la poirte de son cabinet , leur dit « qu'ils 
» ^taient des mis^rables , et qu*il les ferait tons pendre 
» s'ils ne se retiraient k I'instant. » L'antorit^ du premier 
president, sur le peuple de Paris semble v^ritablement 
avoir ^ti^ prodigieuse. Les' plus furieux , entendant sa me- 
nace f prirent la fuite , ^pouvant^s comme s'il eut eu le 
pouvoir de la faire ez^cuter sur Ubeure. 

Le lendemain un "nouvel arr6t « intima au procureur- 
» g^n^ral d'informer de ces desordres ; d^fendit a toutes 
» personnesy de quelque quality et condition qu'elles 
» fussent y dc s*attrouper et d*exciter sedition a peine de 
» la vie ; enjoignit aux pr^vdt des marcbands et ecbe- 
» vins d'avertir les colonels *et capitaines des quartiers 
» de la ville et des faubourgs de tenir leurs compagnies 
» en ^tat de donner main-forte au lieutenant criminel , 
» au chevalier du Guet et au pr^v6t de Pile , si les troupes 
» de ces oiHcicrs ne suffisaient pas pour maintenir I'ordre 
» dans la ville. » 
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siblement des levees de soldats , et se prepa- 
rait a rcntrer en France a la t6te d'une ar- 
m^e. Chaque jour, des details plus circons- 
tanci^s oonfirm^rent Fauthenticite de ces 
rappo;rts. Malgre 4es den^gations des servi- 
teurs de la Reine, ii n^ ^ut plus moyen de 
les revoquer en doute quand le due d^Elbeuf, 
gouverneur de Picardie, apporta au Parle- 
ment une lettre par laquelle le Cardinal lui 
annoncait que c( connaissant T^tat des aifai- 
» res de France, et voulant s^acquitter des 
I) gran des obligations quUl avait au Roi et a 
n la Reine f il etait parvenu a lever une 
» armee de dix mille hommes, et se preparait 
M a la conduire au secours de Leurs Majestes. 
» n prlait S. A. le due d^Elbeuf de lui man- 
» der son sentiment a ce sujet , et de lui livrer 
» passage k travers les places de la Pieardie. » 
A la lecture de ces dep^ches, les magistrats . 
laisserent eclater un ressentiment furieux. 
Le premier president tenta de le moderer en 
informant la compagnie a que deja il avait 
>» envoy e un memoire au Roi pour lui re- 
» presenter qu^apr^s tant de declarations 
» rendues contre le cardinal Mazarin ^ no- 
» tamment celle du 6 septembre , Sa Maj estS ne 

TQME HI. 4 
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M pouvait J SOUS aucun pr^texte , souffirir un 
» retour dont les suites seraient assurement 
)> funestes. n 

Ce n'^etait point par des voies si mesurees 
qu^entendaient proeeder les jeunes couseil- 
lers. Ds oblig^rent le premier president 
a ouvtir sur - le «- champ la deliberation, et 
quelques - uns ) ne conuaissaiit plus atascuse 
mesure , proposerent de mettre a prix la 
tete du cardinal Mazarin. Le Coadjuieur et 
tous les conseillers^lercs se lev^rent aussitot 
de leurs places ' et sortirent de la salle. Le$ 
pr^sidens a mortier reunirent leurs efforts a 
ceux de Mathieu Mole , et ia majorite se pro- 
non^ant eufin pour uu avis plus couforme a 
la digaite de la magistratuf e , Parrot disposa 
seulement « que le pi^siident de Bellievre et 
)' quatre autres deputes se rendraient au- 
>» pr^s du Roi pour Tinformer de ce qui se 
2» passait sur la frontiere; que des conseillers 
») seoraitot en voices dans les provinces de 
» Champagne et de Picardie pour dresser 
» procis-verbal du retour du cardinal Maza- 

* Les canons et les ordonnances d^fendaient a tout 
eccl^siastique de prendre part k une deliberation lorsqu'il 
J avait un avis ouvert h la mort. 
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» rin } qu€ defenses seraient faites aux luaiFes 
j» et echevins des viUe$ desdites provinces de 
» lui dottier passage, et qiie toutes declara-* 
J) tioas et preced^n^ ar^Sts donnes coaljre le*'' 
3» dit Cardinaji et ses adherens saraient maia* 
j» tenus et e^cuti^. » 

An iB^ris de c^s defenses et de ces mena-^ 
ces , Maz^rin pressji ses preparatifs ; les com«^ 
tes de BragUe et de Navailles , les marechaux 
d^Hacqiiincourt et de La Ferte-^Senneterre lui 
ameoi^reat des ti^oupes et prirent le comman- 
dement d^s di^rens corps die son armee. Des 
courriers partis de ia froxitiere apportaient 
d^heuFe eu h^ure ces nouvelles a Paris, et 
accroiss2iient rierfuiistude et Tefficoi. Les bour- 
geois 9 attroupes dans les rues et sur les places , 
s'^interrogeaient run Fautre avec anxiete; les 
magi^trats, nan moins i^mus, ne qui^taient 
plus m le jo«ir ni la nuit les salles du Palais. 
Enfia le due d^Oiieaos dosina Tavis certain 
u qv^ le Cardinal , entr^ a Sedan le 25 d&- 
» cembre , en etait sorti le lendemain pour 
B coi^tifluer sa route , et qu^il marehait sur 
» Reims av^ec dies forces imposantes.» Des cris 
forcenes , partis de ious les bancs , r^snouve^ 
lerent alors Tavis de meitre a prix la tete da 

4* 
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cardinal Mazarin. Le Coadjuteur et les con- 
seillers-clercs se retirerent encore ; Je premier 
president et ses plus respectables confreres 
unirent leurs genereux efforts; mais le tor- 
rent rompit toutes les digues , et une delibe- 
ration commen^a : triste et honteux temoi- 
gnage des exces auxquels Fesprit de parti peut 
entrainer une cempagnie de gens de bien ! 

Le pi^mier president avait resolu de ne 
point s^ea rendre complice. Le soir, en ren- 
trant chez lui , il annon^a qu^il allait partir pour 
joindre Leurs Majestes , et exerc^r au conseil 
les fonctions de garde-des-sceaux. Interroge 
par ses amis sur ce qu^il entendait faire a la 
couri « Je dirai la verite, repondit-il ; puis jV 
)i beirai au Roi. » Mole etait un plus grand ci- 
toyen, sans doute, quand il n^obeissait quWt 
lois. Nousne le verrons pas sans regret aban- 
donner le rdle qu^il soutenait depuis dix ans 
avec tant de gloire , et sieger au conseil sous les 
ordres du ministre despote quHl avait tant de 
fois proscrit- Faut - il admettre que ce noble 
caractere ait flechi sous des motifs d^ambi- 
tion et d^interet?L^historien ne peut dissimu- 
muler que , charge de dix enfans , pourvu de 
peu de biens , Mole ne se montrait pas insen- 
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sible a retablissement de sa famille. Peut-6tre, 
cependant, des considerations moins indignes 
de lui deterniinirent sa soumission a Tauto- 
rite absolue. 

LMgnprance des compagnies souveraines, 

leur incapacity a conduire les affaires d^Etat ; 

Fabsence de taut p^triotisme parmi les grands, 

et Fhabil^t^ corruptrice du cardinal Mazarin 

avaient conduit les affaires a un tel point , que 

le despotisme pouvait sembler un asile. La 

resistance legale devenait impossible ; Fap- 

pel aux armes, remade extreme et toujours 

deplorable , devait entrainer le Parlement a 

une alliance avec le prince de Conde, qui 

liii-mSme , uni aux Espagnols et mettant en 

mouvement la populace des villes , offrait a la 

magistrature un auxiliaire dangereux et peu 

honoirable. Keduit k la triste alternative qu^il 

avait depuis long-temps prevue , Mole plia 

la t&te sous le joug du despotisme , quHl pre- 

ferait au joug des factions. 

Trois jours aprks le depart «du premier pre- 
sident, un arr^t rendu ^ en Tabsence de tons 
les contradicteurs , declara « le cardinal Ma- 

* 29 d^cembre. 
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» zarin et ses adherens crimitiels d6 Ifesc— . 
n majeste; enjoignit aux communes de leur 
» courir sus ; ordonna que tons leS biens du- 
)) dit Cardinal seraient vendus ; que|sur le prix 
» de la rente il serait pf^lev^ par preference , 
» et nonobstant toute saisie - opposition et 
» appellation , la somme de cent ciiiquante 
» millelivres pour recompenser celui ou ceux 
n qui representeraient ledit Cardinal a jus— 
» t ice , mort ou vif; et que dans le eas ou aucuns 
» de ceux qui le represent^aient auraient ete 
» anterieurement condamnes pour crime, le 
» Roi serait humblemeuLt supplle de leur ac— ^ 
» Corder pardou. » 



^ 
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CHAPITRE XVII. 

Tentatives da cardinal Mazarin sur Brissac. -^ II rentre 
en France. -— Le prince de Cond^ ^crit au Parliement 
pour Itti offrir son alliance. -<- Courageuse politique 
du Parlementy qui forme un tiers-parti entrela cdur 
el les princes. — Gourville enyoy6 k Paris par M. le 
Prince pour enlever le Coadjuteur.— Le due d'Orl^ans, 
essaie inutilement d'entrainer le Parlement h la guerre 
civile. — Operations militaires. — L'arm^e pojale- 
prend Angers et se pr^sente devant Orleans. — Made-- 
moiselle defend la place. — • Combat de Ji^rgeau. *^ 
M. le Prince parait inopin^mlnt a la t^te de ses trou-~ 
pes. — Defaite du mar^cbal d'Hocquineourt. — M. de- 
Turenne sauve le.Roi. 

Du i^r jaoTier au lo avri) i65a.. 

Dans la lutte que depuis.trois annees lisk 
Reine soutenait avec perseverance con tre le& 
princes et les grands de VEtat , Talliance du 
parlement de Paris avait tour a tour assure 
Favantage it Fun et a Pautre parti. La prison 
des chefs de la noblesse en 1 65o , la chute et 
Fexil du ministre en i65i , attestaient egale- 
ment le pouvoir des magistrals ; et malgre ses 
recens desastres ^ M. le Prince pouvait encore 
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esperer an retour de fortune, si le Parlement, 
irrite par le rappel du qardinal Mazarin, se 
declarait de nouveau contre la cour. 

En s^exposant a ce danger, la Reine ne ce-r 
dait pas cependant a une faiblesse sans di- 
gnity* EUe tenait aux droits de sa couronne 
plus fortement peut-Mre quVux affections de 
son coeur , et tout porte a croilre qu'elle^edt sa- 
crifie son ininistre si elle eut era a ce^prix. con- 
server Pautorite absolue, Mais le Coadjuteur 
avait inutilement essajre de la convaincre des 
avantages de cette concession. Une fois seal 
avec elle pendant fa nuit, dans Poratoire da 
Palais-Royal, ilparlait depuis plusieurs hqu- 
res avQc tout le charme de son eloquence ; il 
montrait la France reconnaissante et soumise , 
portant avec orgueil le joug de sa souveraine. 
Anne d'^Autriche souriait a ces images et sem- 
blait ebranlee, quand tout-a-coup Pinstinct 
de Philippe II triomphant des ru^es de Gondi: 
fc.Plaisant moyen de retablir Fautorite du 
» Roi , s'ecria-t-elle avec colore, que de. 
i> contraindre sa volonte. » 

Bien instruit des e£Ports du Coadjuteur, le 
cardinal Mazarin ne reslait pas sansinquie-t 
tude. Les termes de la declaration royale ren-^ 
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due contre lui ' le lendemain de la majorite, 
ravaient profondement bless^; et un ordre 
qu^il recut ensuite de se rendre k Rome pour* 
J mena^er les inter£ts de la France au. pro-i 
chain conclave, acheva de le- convaincre que 
des amis infideles cherchaient a ebranler son 
credit sar Tesprit de la Reine ' : craignant 
qu^une plus longue absence, ne leur en laiss^t 
les moy ens , il pressa done les priparatifs de son 
retour. Sa situation, chaque jour plus favora-^. 
ble , lui permettait alors de faire^ face k tous; 
ses ennemis; le mariage de Laure-^Victoire 
Mancini ' avec le due de Mercoeur , lui assurait 
Tappui detoutela maison de Venddme, a 
^exception du due de Beaufort, et le mariage. 
d^une autre de ses nitees avec le fils aine du 
due de Bouillon , lui promettait des avantages 
plus considerables encore*. 

* Voir la page 21 de ce volume. 

'Voir les lettres du cardinal Mazarin a M. de Brienne , 
pieces justificatiyes. 

^ Ce mariage avait ^t^ cel^br^ , selon (pielques-uns , 
le 4 fi^vrier i65i , au Palais-Royal, dans I'appartement 
mdme de la Reine , au moment; ou le cardinal Mazarin 
^juitta la cour ; d'atitres disent qu'il eut lieu k Breuil , 
ou ie due de Mercoeur alia en, efFet visiter plusieurs fois 
le cardinal Mazarin. 
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Le moment etait arrive oix il ne devait jdus 

rester de grands seigneurs en France, mais 

seulement des courtisans riches et favorises. 

La puissante maison de la Tour d^Anyergne 

donnant un exemple , snivi bientdt apres 

parle restede la noblesse % allait enfin sa- 

, crifier son antique ind^pendance. Pourr^com-- 

A pense de la forteresse de Sedan , le due de 

1 Bouillon acceptait de riches domaines au cen- 

! tre de la France, et au prix d*un pouvoir pre- 

caire dans le cabinet * , il renoncait a toute< 

grandeur personnelle. Le vicomte de Turenne 

arait m&me promis de commander Tarmee du 

ministre favori , et il ceignait Pecharpe aux 

r couleurs de Mazarin ', en deposant la noble 

banni^re que Godefroy planta jadis sur les 

remparts de Jerusalem. 

Les marquis de Navailles , de Feuqui^res , 
les comtes de Broglie, de Montaigu , le gene- 
ral Fabert, gouvemeurs de Bapaume, Ver- 
dun , La Bassee , Rocroy et Sedan , se declarant 
aussi pour le Cardinal, lui amen^rent des 

' Voir les pieces jnstificatives. 

* Destinatus in regimine secundacen^ix, --" Labardaus. 

^ Les troupes qui, ramenerent en France le cardinal 

Mazarin portaient T^cbarpe verte, couleur de sa livrie. 
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detacheipens de ]eurs garnisoDs , qui, avec ses 
nouvelles levees , fonn^rent una armee de 
dix mille homines. Tous youlaienl cependant ^ 
rester maitres de ]eurs places, et, en cas de 
mativais succ^s , Mazarin n^ignorait pas qu^an* 
cun ne lai donnerait asile. Aussi fit-^il de 
grands efforts pour acquerir la possession de 
la ville et de la citadelle de Brissac , qui lui of- 
frant k tout hasard une retraite siire , Feut 
dispense de recourir encore k la piti6 de Ve-^ 
tranger. 

Lecomte d^rlach, gduvemeur de Brissac 
pour le Roi , etalt mort Taunee pricedente« 
Charlevois , son lieutenant, sVtait empare de 
Tautorit^ , et pr^tendait s^ maintenir inde- 
pendant. II avail de bons soldats fort atta- 
ches a sa personne; la place passait pour 
inexpugnable , et de nombreux exemples de 
succ^ pouvaient encourager son entreprise. 
II se laissa neanmoins persuader de recevoir 
dans Brissac le comte de Tilladet, creature 
da cardinal Mazarin , et de partager le com- 
mandement avec lui. Pour obtenir cette con- 
descendance, le Cardinal avail employe le 
credit de la marechale de Guebrianl ' a la- 

*■ Renee du Bee , fiUe du marquis de Yarded el d'H6- 
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quelle Charlevois temoignait de grands res- 
pects , en ^lemoire des services qu^il a vait recus 
de ; feu le marechal de . Guebriant. Informe 
cependant qu^on cherchait a lui debaucher 
ses soldats , Charlevois se saisit de la personne 
de Tilladet, et le fit qonduire au bas des gla- 
cis avec defense , sous peine de la vie, de se 
representer devant la place. Sans se decou- 
rager de ce mauvais succes , Mazarin recourut 
de . nouveau a la .marechale qui consentit a 
retourner a Brissac, et qui amena cette fois, 
parmi les dames de sa suite , une jeune veuve 
d^une grande beaute et d^une coquetterie 
habile. 

Le vieux soldat regut encore la niarechale 
avecconfiance, et devint bientdt amoureux de 

lene d'O. Son fr^re ^pousa la comtesse de Moret, mai- 
tresse d'Hienri IV, et en eut le marquis de Vardes , c^Ubre 
a la cjour de Louis XIY. 

Ren^e du Bee avait eu un premier mari qu'elle accusa 
d'impuissanee ; le maiiage ajant ^t^ casse pour ce motif, 
elle ^pousa Jean-Baptbte de Budes , depuis marechal de 
Guebriant. Devenue veuve, elle fut nomm^e ambassa- 
drice en Pologne , honneur qu'une femme n'avait jamais 
eu. Elle mourut en 1669, d^sign^e dame d*honncur 
de Marie -Th^r^se d'Autricbe que Louis XIV allait 
.epouser. 
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sa belld compagne. Se rel4chai!it, pour leur com- 
plaire, des precautions que les gouverneurs 
avaient coutume d^observer, il sdrtait souvent 
de Brissac et les accompagnait dans leurs 
courses aux environs. Un jour les carrosses 
etant prepares pour la promenade accoutu- 
mee, la marechale feignit qu^une indisposi- 
tion la retenait au logis, et insista neanmoins 
pour que la partie ne fiit pas d^rang^e. Char- 
levois, sans mefiance, prit place k c6te de celle 
qu^il aimait, et se laissa conduire a trois milles 
des remparts. Lk, des s6ldats de la garnison 
de Philisbourg, places en embuscade, se jet^- 
rent sur lui sans quHl put opposer de resis- 
tance, le contraignirent a monter a cheval et 
Temmenferent pri^onnier. 
. Pendant ce temps Via marechale, ay ant fait 
assembler les troupes sur la place d^armes , 
parcourait les rangs a cheval , deployait les 
ordres du Roi, et haranguait les officiers et 
les soldats pour les engager a s^y sou- 
mettre. Ses efforts furent in utiles ; les vieux 
soldats aimaient Charlevois comme leur pfere. 
Indignes de la trahison dont il etait victime, 
lis se precipit^rent sur la marechale et sur sa 
complice et faillirent les mettre en pieces* 
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EUas paryiprent cepepdant a 3^echapper a 
Teotr^ de la nuit; et^ peu de jours apris, 
Charlevois , rentre dans U place , j reprit le 
commandement comme si riei^ n^etait arriye, 
Le cardinal Mazarip n^avait pas attendu 
Tissue de ceite entreprise pour se me tire en 
marche avep $oxk armee ; il se dirigea d^abord 
sur Poitiers oi!l la cour residajt alor$». Les com- 
missaires nommes par le Parlement ' pour s^en- 
querir de sa marche , le rencontrerent en 
Champagqe. lis sVcquittaient de leur mission 
avec un ipnelange bia^arre de faardiesse cheva-r 
leresque ^t de grayite senatoriale. lis allaient 
a cheyal la pluine en main , yerbalisant des 
dicsordres des gens de guerre; ils faisaient 
rompre les ponts, gfttaient les gues, ameu* 
taient les communes. Rencontraient^'ils des 
partis ennemis? ils ayancaient hardiment , si-^ 
gnifiaient les arrets de la compagnie, et, apr^ 
en. ayoir donne copie 9 enjoignaient aux sol- 
d,ats de se retirer , «UIs ne youlaient encou- 
rir les peines portees contre les delinquans. 
Les soldats ne faisaient qu^en rire, mais le 
peuple commw^it a s^emonyoir , et k Pont- 

* Voir la page 5p de ce volume. 
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sur-Yonoe, les conseillers Bitaut et Geniers 
s^etant places eu travers sur le pont , et refu- 
sant obstinement de livrer passage, il fallut 
les faire charger par un piquet de caralerie. 
Geniers, blesse et ^enverse , se sauva sur le 
cheyal de son clerc et arriva a grand^peine 
a Sens. Bitaut eiit sa robe percee de quatre . 
coups de mousquetOQ , et fut conduit devant 
MM. d^Hoequincourt , de Broglie et de Na- 
vailles , qili lai remontri^rent civilem^nt Tim- 
prudence de son procede et voulurent le 
conduire au cardinal Mazarin. Mais Bitaut , 
soutenant noblement son caract^re , reproeha 
aux generaux leur rebellion et refusa de les 
suivre chez le Cardinal h qu^il ne verrait, 
» djsait-il, que sur la seUette pour le cou- 
» damner k mort , comme declare crimihel 
» de l^se-majeste par arrfet de Cour souve- 
» raine *. » 

' Le parlement de Paris j en apprenant le pea de 
compteque les soldats tenaient de ses arr^ ^ ne t^moigna 
pas moans de surprise que d'indignation. L'avpcat-g^^- 
ral Bignon requit « que la nouvelLe du traitement fait 

• aux officiers de justice fut r^igde en forme de d^posi- 

• tion pardevant deux de Messieuk'S eommis par la Cour, 

• et que les sieurs d'Hocquincourt , de Bfloglie^de Na^ 



/ 
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Pendant ce temps, le president deBellf^?re, 
charge de presenter les remontrances du 
Parlement , etait arrive k Poitiers. Introduit 
dans le cabinet du Roi , il s^ trouva en pre- 
sence du premier president qui , en qualite 
de garde-des-sceaux , devait expliquer les 
volontes de Sa Majeste. Ces deux hommes, les 
plus considerables de leur compagnie , se re- 
voyaient alors charges d'interets bien diffe- 
rens ; peut-6tre Mathieu Mole eprouva-t-il 
quelque embarras quand, desavouant en pre- 
sence de son confrfere les principes qu'ils sou- 
tenaient nagufere avec une egale vigueur, il 
dut lui declarer ' « que le retour du cardinal 

» vailles et consorts Aissent d^cr^t^s de prise de corps 
» pour Fassassinat commis en la personnc de MM. Bi- 
» taut et Geniers. » 

* Mathieu MoU parla en ces termes : « Le Roi me 
» commande de vous dire qu'il est assez persuade que 
» totttes les resolutions de la compagnie sont un effet 
» de son zele pour le service de Sa Majesty. Dans les 
» temps les plus difficiles, elle a toujours rendu des 
» preuves de son affection envers r£tat; le m^me es- 
» prit I'anime encore ; et quelque rencontre qui puissc 
» survenir, elle t^moignera toujours son inviolable fide- 
» lite. Quand elle aexerc^y i^ Tencontre deM. le cardinal 
» Mazarin , la s^verite des lois port^es contrc ceux qui 
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» Mazarm etait legitime; que le Parlemenl 
9 devait ceder sans entreprendre de Tempor- 
»i ter par une fenpete dure et extraordinaire ; 



violent les ordres publics (encore que d'ezposer sa vie 
en proie ^ et de permettre de le prendre mort ou vif 
soit uti proc^d^ sans exemple) , elle ne savait pas que 
Sa Majesty lui avait donne des ordres^ pour faire des 
levies de gens de guerre. Elle ne savait pas que Sa 
Majesty avait commands audit Cardinal d*entrer en 
France , et d'amener ses troupes afin de s'en servir a 
fortifier Fannie du Roi , et 4 combattre. les rebelles. 
Mais maintenant que le Parlement apprendra par 
vous J Messieurs , la v<6rite de ce qui s'est passe ^ on 
pent se promettre qu'il diminuera beaucoup die sa pre- 
miere rigueur, «t qu*il joindra ses forces k celles de 
Sa Majesty pour disposer toutes cbpses k cc calme si 
n^cessaire k tons. 

» Ce serait un grand malheur que le m^me esprit ne 
se trouvdt en celui qui commande et en ceuz qui doi- 
vent ob^ir. Sa Majeste salt bien qu'il ne.suffit pas que 
les lois soient justes ^ qu^il faut encore qu^elles soient 
reconn\ies telles par vous , Messieurs , qui les devez 
faire ez^cuter ; mais il importe de ne se m^compter pas , 
et puisqu'il £aut c^der enfin , n'entreprenez pas de 
Femporter par une fermet^ dure et extraordinaire qui 
romprait tons les liens de la soumission. Le cardinal 
Mazarin demande instamment k se ^tifier^ sur quoi 
le Roi prendra ses resolutions quMl fera bientdt savoir 
a la compagnie. » 

TOME III. . 5 
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n qu^enfin, apres avoir entendu le cardinal 
» Mazarin , Leurs Majestes feraient connaitre 
» a la compagnie leurs dernieres resolu- 
>i tions. » 

* Peu dc jours apris , le Cardinal arriva a 
Poitiers ou il fut recu avec les plus grands 

. honneurs ; le Roi alia au - devai)t de lui a 
une lieue de la ville ; la Reine Fattendit 
pendant deux heures a sa fen^tre^'ne pou- 
vant contenir sa joie et son impatience; le 
soir m^me, il reprit sa place au conseil,et 
Chdteauneuf , ayant ose j contrarier ses avis, 
dut quitter immediatement la cour. Le lende- 
main Farmee royale , sous la conduite du vi- 
comte de Turenne et du marechal d^Hocquin- 
court , se rait en marche pour se rapprocher 
de Paus : le comte d^Harcourt resta en 
Guyenne avec une divisisn peu nombreuse , 
pour tenir tete aux rebelles. 

M. le Prince n^eutpas plutdt apprisTentree 
eu France du cardinal Mazarin , qu^il fit partir 
pour Parii^ un de ses gentilshommes porteur 
d'^une lettre adress^e au Parlement et concue 
en ces termes : 

* 3o Janvier. 
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« Messieurs, 

)» Vous connaissez a cette heure que Pem- 
» pressement de mes ennemis pour vous obli- 
» ger a verifier une declaration contre moi , 
» n^etait qu^un moyen de me decrier dans la 
» France, et par-la de faciliter le retour du 
» cardinal Mazarin. Les veritables sujets que 
» j.'ai eu de prendre les armes, sont mainte- 
>» nant justifies , et sans doute votre compa- 
» gnie ne fera pas paraitre moins de zhle que 
» par le passe , pour chasser cet ennemi pu- 
» blic et ses troupes, et pour procurer a la 
» chretiente une paix g^nerale qui lui est si 
» necessaire. J^ai charge le sieur de La Salle 
» de vous expliquer mes pensees sur tout ceci, 
)» et de vous oflfrir ma personne et ce qui 
» dependra de moi , pour contribuer a deux 
» desseinssihonorables pour votre compagnie 
» et si utiles a FEtat. Je vous prie de lui ajou- 
» ter entifere creance et de croire que je-suis, 
» Messieurs , votre tres-humble et trfes-affec- 
'» tionn^ serviteur, 

» Louis de Bourbon. 

» Du camp de Brisembourg, 4 Janvier i65a. » 

5' 
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Le sieur de La Salle, admis dans Tassemblee 
des Chambres , deposa cette lettre sur le bu- 
reau, et quand il en eut ete donne lecture, 
quelques conseillers de la nouvelle Fronde 
demand^rent a qu^il fut sursis a la declaration 
» verifiee contre M. le Prince, le 5 decembre 
» precedent , jusqu'^apr^s Pexecution de Parret 
» de la cbur rendu contre le cardinal Maza- 
» rin;^t en outre que le Parlement donnat 
» arret d^union avec ledit prince de Conde , 
» lev&t des troupes pour agir avec les siennas , 
)> et mit la main sur les deniers des caisses pu- 
)» bliques. , 

Ces propositions excitibrent dans Passemblee 
de violentes rumeurs : n Cetait , disaient les 
» yieux magistrats, declarer la guerre au Roi et 
» se Jeter dans le crime. Toutes sortes dVxtre- 
)> mites etaient legitimes a Tegard du Cardi- 
» nal, mais toutes sortes de deferences etaient 
» dues a Tautorite du jeune monarque , sui- 
» vant les paroles de TEcriture, nolite tangere 
» puerum meum Ahsalon ". Le Parlement ne 
» pouvait approuver Talliance de M. le Prince 
» avec les Espagnols, sous pretexte de re- 

* Gardez-voas de toucher a monfils Absalon, 
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» sistance ati cardinal Mazarin , parce que 
» les choses justes doivent etre souhaitees par 
» des voies legitimes , et qu^il est contre la 
n parole du fils de Dieu, de pr^tendre faire 
)» une bonne action par un moyen defendu. 
» Enfin les compagnies avaient droit de 
» resister aux volontes des rois , par remon^ 
» trances , supplications et autres voies d^hon- 
n neur , mais iion jpar les armes et la vio- 
» lence. » 

Ces principes ay ant reuni la majorite, le 
due de Nemours qui traversait Paris pour 
aller en Flandre chercher les troupes auxi- 
liaires, promises par le roi d^Espagne au 
prince de Conde , fut decrete de prise de 
corps; et loin de perdre quelque chose de sa 
fermete contre la cour, le«Parlement ordonna 
en m^me temps d^iteratives remontrances 
pour obtenir Feloignement du cardinal Maza- 
rin ; il ecrivit m^me a toutes les compagnies 
souveraines et aux principales villes du 
rojaume, pour les engager a s^unir entre elles, 
a Teffdt de resister a la tyrannic. 

Les magistratset les bourgeois, dans la plu- 
part des^yilles de France, repondirent a cet 
appel. II se forma ainsi un tiers parti qui, ap- / 
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puje par des milices nombreuses et aguer- 
ries, entreprit de r^sister a la fois aux forces 
de la cour et de la maison de Conde. Seul de 
tous les grands seigneurs du royaiime , le 
Goadjuteur resta uni a cette confederation. 
ne se dissimttlait pas cependant <( que Tu- 
» nion des grandes villes , en Thumeur ou 
» elles etatent j pouvait avoir des suites fa- 
il cheuses et faisait courir des dangers a la 

» monarchic' ^. Beaucoup de gens^ cette 

n epoque voulaient faire de la France una 
» republique et y eteindre Pautorite royale *. » 
Gondi ne partageait point ces projets : aussi , 
pour mqderer le mouvement des peuples, de- 
sirait-il vivement que le due d^Orleans se mil 
a la t&te du tiers parti. II Fen pressa plusieurs 
fois, mais le faible prince s^epourantait de la 
hardiesse de ce plan. Reduit k lutter en meme 
temps contre M. le Prince et contre ia Reine , 
Gaston eut redoute de les voir se raccommo* 
der a ses depens, et de rester seul et satis de- 
fense expose a leurs ressentimens. 

Le Goadjuteur r^pondait k ces eraintes : 

* Memoires du cardd/ial de Retz, 
^ Mdmoires d'Omer Talon, 
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i( Qu^UD parti forme des corps de ville et des 
» compagnies souveraines n^avait a se ga- 
» rantir que de Fexc^s de ses propres forces. 
1) Toute la France, ajoutait-il, soutiendraii 
j> Son Altesse Royale , le jour ou elle vien- 
» drait declarer au Parlement qu^elle se se- 
» parait de la i;our et de M. le Prince; que 
» Yoyant la Seine resolue de retablira tout 
» prix le cardinal Mazarin , lui due d^Orleans 
» avait resolu, de son c6te, de s^opposer a la 
» tyrannic par toutes les voi^s que sa nais- 
» sance lui permettait ; qu^il s^offrait a la com^ 
» pagnie pour assurer la manutention de ses 
» arrets , et prenait des ce moment Tengage- 
it ment public de n^ avoir jamais aucune in- 
M telligence avec les ennemis de TEtat, et de 
» n^entendre dlrectement ni indirectement a 
» aucune negociation qui ne fut proposee en 
» plein Parlement, lesChambres assemblees; 
» qu^il desavouait enfin tout ce que M. le 
» Prince avait fait et faisait encore avec les 
H Espagnols; et ne voulait plus avoir avec son 
» cousin d^autre communication que celle que 
» Thonnetete requerait a Tegard d^un prince 
» de ce merite. n 
Jamaiis le due d^Orleans ne put se resoudre 
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a cette demarche; vainement le Coadjuteur 
essaja de lui faire comprendre que le parti le 
plus honorable etait aussi le parti le plus sur, 
et que Tetat des affaires ne lui iaissait pas 
dVutre moyen dc salut. « Que deviendrons*- 
nous, )) lui disait-il un jour qu^ib se prome* 
naient ensemble dans la grande allee du jardin 
des Tuileries, fi quand M. le Prince sera rac- 
-n comr^ode avec la cour ou passe en Espagne? 
» quandle Parlement donnera des arrets contre 
» le Cardinal, et qu'il n^y aura personne pour 
)> les executer; quand noils ne pourrons plus 
» enfin , avec honneur et surete, 6tre ni Ma- 
» zarins ni Prondeurs ? — Je serai fils de 
» France, et vous cardinal archeveique de 
» Paris, repondit le due avec un geste d'in- 
)> souciance. — ^Vousserez fils deFrance a Blois, 
J) et moi cardinal au bois de Vincennes , » re^ 
partit le Coadjuteur comme par un enthou- 
siasme prophetique. 

Toutes les instances furent inutiles ; Gaston 
refusa obstinement de se charger d^uh r6le 
pour lequel il manquait en effet de capa- 
cile. De son c^6te, Gondi, fidele a son an- 
cienne politique, s^unit intimement au Parle- 
ment, et acquit bient6t un tel credit sur les 
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deliberations de la coiwpagnie , que M. de 
Chavigny, charge de menager a Paris les in- 
ter^ts du prince de Conde , lui ecrivit en 
Guyenne : <( QuUl desesperait de rien obteair 
N des magistrals, tant qu^il aurait en tftte un 
» aussi redoutable adversaire. » 

II importait a M. le Prince de gagner le 
Parlement a tout prix : pour donner un champ 
libre aux negociations de Chavignj, il ima*- 
gina done de faire enlever le Coadjuteur au 
milieu de Paris , en prenant toutefois les pre- 
cautions necessaires pour eviter un assassinat. 
Tpl etait alors Tetat du royaume', que cette 
entreprise ne semblait pas inexecutable. Gour-^ 
ville s^en chargea volon tiers, et apr^s avoir 
regu ses instructions, il partit de Bordeaux 
avec trois cents pistoles et un billet par le- 
quel le due de La Rochefoucault , gouver- 

' « Si quelqii'un lisait ces choses , il ne pourrait jamais 

• les croire v^ritables. Ceux qui ont vu T^tat ou les 
» aflfaires ^taient alors dans le rojaume ne sont plus ; les 
» jeunes gens, qui n'ontconnaissance que du temps ou le 
» Roi a r^tabli son autorite , prendraient ceci pour des 
» reveries quoique ce soit assurement des v6rit^s.trej5- 

* constantes. » 

M6nioires de Gourville. 
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neur de Damvillers , ordonnait a Fofficier qui 
J commandait en son absence , de choisir les 
meilleurs soldats de la gamison pour une 
expedition secrete et perilleuse. 

Gourville s^arreta a La Rochefoucault ou 
il recruta plusieurs hommes de resolution, 
qui avaient ete ainsi que lui laquais dans la 
maison du due et qui s^engagferent volontiers 
a suivre leurancien camHrade. Trois cents pis- 
toles n^^taient pas cependant un fonds suffisant 
pour Pentreprise, et ayant de passer outre, 
Gourville chercha les mojrens d^ pourvoir. 
Ayant rencontre dans une maison de la ville un 
sieur de Machieres , receveur des tailles de Vk- 
lection d^Angoul^ihe, il le fit parler sur Petal 
de la caisse et sur Fordre du service. Machie- 
res expliqua sans mefiance qu^il parcourait les 
bourgs principaux de son ressort, y faisait 
venir les collecteurs des paroisses du voisi- 
nage et j recevait leurs deniers; qu'^il allait 
verser ensuite ^. Angoul^me, lorsque la re- 
cette se montait k sept ou huit mille livres. 

Ces details furent soigneusement recueillis, 
et a quelques jours de la , le receveur etant dans 
le cabaret d\ine bourgade, entoure de ses col- 
lecteurs, Gourville, suivi de plusieurs hommes, 
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eatra dans la chambre le pistolet au poing 
et criant vwe le Roif a He! Monsieur, tous 
a saye2 bien que je ramasse de Targent pour 
)) son service, lui dit le receveur epouvanti.— • 
» M. de Machi^res, reprit Gourville, j'ail>e- 
» soin de celui que vous avez ramasse! pour 
n le service de MM. les pritices; n et mettant 
la main sur trois bourses pleines d^or et sur 
un sac d^argent, il demanda quelle somhie 
il pouvait J avoir en tout. II ne sY trouvait 
qu^environ 5,ooo livres ) Gourville avait 
compte sur 8,000, et pour combler ce deficit^ 
il pria le receveur de lui vendre ses chevaux 
pour un bon prix : ajoutant avec force civi- 
lites (c qu^il ne serait pas juste quW honn&te 
)) traitant perdit rien dans cette affaire ; et 
» qu^il lui donnerait quittance en due forme ^ 
)» et de la somme d^argent , et de la valeur des 
w cheVaux , comme Tayant refue pour le ser- 
n vice de MM. les princes, n 

Gourville signa en effet la quittance, prit 
Fargent et continua sa route. Les hommes 
qu^l avait recrutes en Angoumois gagn&rent 
Paris par diverses routes, et le joignirent a un 
reiidez-vous convenu. II les logea , ainsi que 
les soixante soldats de la garnison de Damvil* 
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lers, dans divers cabarets des faubourgs ; puis^ 
s^infbrmant avec soin des habitudes du Goad- 
juteup , vil le fit suivre pendant pltisieurs 
jours. 

Gondi passait le plus souyent les soirees a 
Fhdtel de Chevreuse, dans la rue Saint-Tho- 
mas-du-Louvre ; il en sorlait entre minuit et 
une heure, et regagnait rarcheveche en sui- 
vahtles quais le long de la riviere. II marchait 
dans les rues avec cinq ou six carrosses pleins 
de gentilshommes armes de mousquetons ; 
quelquefois cependant , importune de cette 
suite norabreuse, il n^emmenait avec'lui que 
deux carrosses et huit ou dix gentilshommes. 
Averti qu^un soir le Coadjuteur etait sorti si 
peu accompagne , Gourville embusqua ses sol- 
dats sur le bord de la riviere ; les uns devaient 
eteindre les flambleaux qu^on portait en avant 
de layoiture;'dVutres saisir les laquais et le 
cocher sur son siege ; dVutres enfiix se presen- 
ter en armes devant les portieres. Gourville 
alors , avec un baton d^exempt , eut arr£te le 
Coadjuteur de par le Roi^ et le faisant atta- 
cher en croupe derri^re un cavalier, il serait 
parti au grand galop pour Damvillers : des 
relais d^hommes et de chevaux etaient dispo-- 
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s^s sur. la route. Tout etait pret a onze heures 
du soir ; le Coadjuteur , entre a neuf a 
rhotel de Chevreuse, devait repasser de mo- 
mens en momens. Gependaut minuit et une 
heure ayant sonne sans qu^on le vit paraltre , 
Gourville fut Iui-m6me heurter a la port« 
de rh6tel de Ghevreuse, et apprit du Suisse, 
deja a moitie deshabille , que le CoadjutetSr 
etait sorti depuis long-temps dans le cairosse 
de madame de Rhodes. 

Trop de gens avalent et^ employes dans 
cette affaire pour que le secret fut garde 
long-temps. D^s le lendemain un sieur Talon , . 
parent de Favocat-general , vint avertir le 
Coadjuteur que Gourville et la Roche-Cour- 
bon, major de Dam villers, Tavaient attendu, 
la veille , sur le quai vis-a-vis du pont Bour- 
bon : la Roche-Courbon , arr^te ^ revela tons 
les details de Fentreprise ; Gourville par- 
vint a s^evader et arriva sain et sauf a Bor- 
deaux. 

Un traite d^alliance, qu^en depit de tons les 
efforts du Coadjuteur le prince de Conde 
parvint peu apres a conclure avec le due 
d^Orleans , le consola de ce mauvais succibs. 
Gaston rappela ses troupes qui servaient en 
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f, Gujenne dans Farmee du comte d^Harcourt. 
' Les regimens d^infanterie ct de cavalerie d^Or- 
leans, deValois et de Languedoc^ obeirent sans 
scrupules aux ordres du Prince, et vinrent 
prendre leurs^uartiers en Brie ou ils commi- 
rent de grands desordres. Encourages par ce 
renfort , les genttlshommes de plusieurs pro- 
vinces prireht les armes , et ceignant de nou- 
veau Fecharpe isabelle, ils firent ouvertement 
des levees d^hommes et de deniers pour le 
compte du prince de Conde. Les magistrats , 
fidMes aux instructions du parlement de Paris, 
s^opposaient de tons leurs efforts a ces desor- 
dres , mais les gentilshomines ne tenaient 
compte d^s arrets ; et en Anjou les choses en 
vinrent k ce point , que le due de Rohan , gou<^ 
verneur de la province et serviteur du prince 
de Conde , fit arr^ter sur son tribunal par 
des soldats, et conduire ignominieusement 
en prison , le sieur de Boisl^ve , lieutenant-- 
general du presidial d^Angers. 

Boisl^ve porta plainte au parlement de' Pa- 
ris , qui y marchant d^un pas ferme dans la 
ligne quUl s^etait tracee, <( decreta de prise 
)i de corps le sieur de Rob an, et defendit, 
)» sous peine de mort, toute levee d^hommes 
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» et de deniers, sans prdonnance roy ale due- 
r* inent verifiee au Parlement. » Le due d^Or-^ 
leans se montra fort irrite de cet arrdt , 
qu^ilrepresenta comme en contradiction mani* 
feste avec les autres decisions de la compa- 
gnie. (( Le due de Rohan , disait-il , avait 
» agi d'^apr^s ses ordres et dans Tinter^t 
)> du parti, en faisant arr^ter le sieur de Bois- 
» leve, creature du cardinal Mazarin^ qui 
)> voulait introduire dans la ville d^ Angers 
n les troupes dudit Cardinal; les levees de 
» soldats, qui se faisaient en Brie, etaient 
» egalement de son ordre et pour assurer 
» Texecufion des arrets de la compagnie. 
» Si Tautorite du Parlement etait employe^ 
» contre ceux-lk m^me qui le voulaient ser«- 
u vir, la ruine du parti ^tait qertaine , et cha-r 
» cun nWait plus qu^a pens^r a ses interi^ts 
u particuliers et a s^accommoder avec la 
» conr. » 

Omer Talon repondit au due d^Orleans : 
(r Qu^on nVvait pu se dispenser de pro^^ger le 
» lieutenant-general d^ Angers , emprisoQue 
» sans plain te, 3ans charge, sans information, 
i» et au mepris de la declaration du 24 octohre. 
» Si Sa Majeste , se depouiUant par cette or- 
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» dofinance de Fextremite de sa puissance , et 
vf se liant les mains k elle^mSme, s^^tait impose 
n la necelssi te de ne troubler aucun officier dans 
» Fexercice de sa charge sans lai faire son 
» proc&s, cette sainte loi, jugee necessaire 
i> pour Passurance de tous les sujets , pou- 
» vait-elle etre impunement m^prisee par 
II Fautorite d^un geniilhomme , sous prelexte 
» qu'il etait gouverneur de province et qu'il 
» avail les armes a la main ? 

» 'Quant aux levees de soldats sans com^- 
)> mission du Roi, continua Tavocat-general , 
» jamais, sans doute, il nWait ete plus ne- 
» cessaire de rappeler les peuples a Fex^u- 
» tion des lois, qu'aujnomiBnt ou le due de 
» Nemours rentrait en France a la t^te d^une 

» armee espagnole m lei le due d^Orleans 

interrompit Talon avec colore : « Cela n^est 
)) pas vrai , lui cria-t-il. Cette nouvelle est de 
» la fabrique des Mazarins; le due de Ne- 
)) mours ramene en France les troupes de 
» M^ le Prince , mais il n^a pas un Espagnol 
» dans son armee. » 

Un long tumulte suivit Fapostrophe du due 
d^Orleans , et quand le silence fut retabli , le \ 
sage Talon s^adressant a la compagnie , sans ' 
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tenir CQmpte du d^ementi ^onne par le prince : 
« Je cominencais a vous dire , Messieurs, con- 
>» tinua— t-il, qu^on yeuf faire entrer en 
i» France des troupes e^pagnoles , et ce mot 
)> nous rappelle a. nous-m&mes ce qui est du 
» devoir de nos charges et Fobiigatibn la 
» plus sacree du Parlement. Faire entrer en 
» Fm^ce lejs troupes espagnoles !.... la seule 
» pensee est un crime de Ifese-majeste , qui ne 
)) pent tomber dans aucun esprit francais, 
» encore ifK^ns etre apprbuve par vous. 
» Cest violer les ordres publics, sous la foi 
»' desquels suhrsiste la roy ante , el sur le fon- 
n dement defsquels tons les sujets. du Roi 
» peuVepI; esperer la tranquiliite publique. 
» Le droit de faire la paix ou la guerre* est 
>» un droit royal , incommunicable a toutes 
» sortes de persdnnes de quelque qualite 
» qu'elles puisaent 6tre. Et aftn qu'on ne 
>» pnisse, en cette rencontre , r^procher a la 
w compagnie d'autoriser ce qu'elle nV ja- 
» lOais souffert , nous requerons que defenses 
» soient faites a toutes les villes et commu- 
w nautes du r6yaum« de recevoir les troupes 
» conduites par M. de Nemours; qu^il soit 
» enjoint de leur courir sus,; que defenses 

TOME III. f) 
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)> soient faites a tous gouv^i^eurs, i;apitaines, 
)> gentilshommes , officiers et autres, de favo- 
)> riser leur entree, a peine d^etre declares 
» criminels de lese-majeste. » * 

La deliberation engag^e sur ces qonclu— 
^ions durait encore , quand ume lettre du Roi 
a la compagnie apporta Favis certain « que 
i> le due de Nemours e tait rentre en Ptcar- 
if die * a la tete d^un corps de troupes espa- 
)> gnoles, qui 'devait 6tre joint et fortifie 
» par des recrues faites en divers lieux du 
)> royaume. Sa Majeste n'avajt pu apprendre, 
» sans une profpnde peine et^oyleur, qii^on 
» se servait du nom de son onale bien-aifne , 
» le due d^Qrleaps', pour faire con^msoide- 
M ment aux maires et ecfaevins d^ouvrir leurs 
» portes^ de donnep passage et logement aux- 
» dites troupes' etr de Jeui* ^reter assistance. 
)) Bien plus , on avait reuni ^es regki^ens en- 
» tretenus sous le titre du due d^Orleaqs et 
» du due de Valois son fils. Le due de Beau- 
» fort marchait a leur tfeje, forHfie d^autres 
» deserteurs ^es troupes royales , et faisait 
i» etat de secourir Angers oule"duc de Rohan 

i 

* i8 f^vricr. 
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w se livrait aux plus criminelfes'vidlences, Sa 
» Majl^ste, retenae par ces abstacles sjir les 
» bo]*ds de la Loire, ne pouvait garantirsqti 
» pauvi'e penple dy pillage ^t deS maux que 
w les Espagnols et des'Frao^ais, ennemis da 
» bi^n et du re^s de leur patrie , allaient 
)) lui fafre eprouver. » 

* Quand il eut ete donn^ lecture de cette 

lettre du Parlement , le dttc d^Orieans affirma 

de nouv«^u « quUl n^ avail pas un Espagnol 

» dans les tmupes du due de Nemour^, mais 

)) bien des Allemands , Lorrains et Liegeois ; 

» gens accouMinies a se louer pour de Far-^ 

» gent, et qui se mettfaient /i la solde du Roi, 

») si Sa Majeste avait pour agreable de les 

» emplojer a Texpulsion du cardinal Maza- 

u rin ; lui , due d^Orleans / avait mande 

)» lesdites tro^pe$ pour rexecutjon des arrets 

u de la compagnie; et ayant^te convie par 

» elle dVmployer son autorite pourj^expul- 

)) sioil du » Cardinal , il dvait cru pouvoir 

)> jdindre ses propres troupes, commandees 

» par le due de Beaufort, a *celles de M. le 

» Prince ^'uju^amenait le due de Nemours, 

* a8 f^vrier. 

' Le due d' Orleans n'arait cependant pas alors donne 

6* 
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)) afin de former une armee capable de chas-^ 
J) ser du rdjaume un ennemi public, pros- 
it crit par ies arrets de toutes les compagnies 
u souveraines dp. royauipe. » 

Sans avoir ^ard ' aiix reclamations de 
S. A. R., <( leParlement maiptint Tarret rendu 
» contre le sieur de Rohan ^ ^ et donna 
» Fordre aux communes de courir sus aux 
n troupes etrangires entrees en France 
i> sous la conduite du due de Nemours : con- 
h firmant neaninoins \ et renouvelant au 

« 

au due de Beaufort I'ordre de se joitidre au due de 
Nenciouts , et il hesitait encpre apr^s avoir fait cette d^- 
claration . Lc Coadjuteur , qui conservait des habitudes 
familieres avec Gaston , bien qu'fis fussent >alors engages 
dans des int<^r^ts contraires j s'^tonnait qu*il craignit 
de se eompromettre vis-a-vis dfe la Reiiie j apres le 
lal^l^aee qu'il t^nait depuis deux mois. « Si vous ^tiez 
» n^ fils de France ou infant d'Espagne , lui r^pondit le 
>» due, Vous ne parleriez pas comme vous fai^es. Sacbez 
» que nous autres princes nous comptons^ pour rien nos 
» paroles. La Reine ne se souviendrait pas deipain k 
» midi de mes declamations contre le Cardinal si je le 
» voulais souffrir demain matin ; mais si mes troupes ti- 
» rent un coup de mousquet ^ elle- ne me Afi pardonnera 
» jamais. » 
* 1*' mars. 
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» besoin tous les ordres pxyicedemment don- 
» nes cdntre le cardinal Mazarin et ses ad- 
» heress. )> 
Les deux partis n^en continu&rent pas moins 
' leurs 6pe];atioDs.militaires. La cour, apres son 
depart de Poitiers , s'etait rendue a Saumur 
ou elle demeura sous la garde de M. de Tu- 
renne^ pendant que le gros de Parniee , con- 
duit par le marechal d^Hocqaincourt , sVp- 
iprochait d' Angers poay en faire le sfege. Le 
marechal se logea sans difficulte dans les fau- 
bourgs, mais il ne put battre le corps de la 
place, faute de grosse artillerie. En attendant 
qu'il en fut arrive de Nantes, Angers re»ta 

-* k f 

etroitemeAt bloque. Le peuple murmurait 
contre le due de Rohan , qui s^etait declare 
po^r M. le* Prince^, malgre les magistrats et 
le clerge,,*et* s'etait meme porf6 a des vio- 
lences contre Feveqiie, saint homme, du nom 
d^Arnauld , dqnt il redoutait Tinfluence '. 
Chasse de son siegei , Tevfeque d' Angers vint 

' Le due de Roban €t proposer a Teydque dc le 
laisser rentrer dans la ville s*il voulait promettre de se 
borner aux fonctions dq son minist^re , sans se m^ler 
des affaires publiques. L'^v^que refiisa de prendre cet ^ 
engagement, et envoya son neveu', I'abb^ Arnaiild , au 
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joindre la Roi a Saumur. UfaUait de teUes 
circonstances pourramener a la cotir, et il 
rougissait de^se meler ftux prelats qui la sui- 
vaient enfoule. Unjour ilentendit les soldats 
qui disaient en le Voyant passer 2 « Ne ver- 
» rons-nous jaitiais que'des ^veques?*» Ar- 
nauld *baissa tristement la tete; il racoutait 
sur la fin de sa vie qu^il avail rarement 
eprouve une humiliation plus sensible. 

L'artillerie de Nantes jetant arriyee par la 
Loire jusque devant le Pont-^de-Ce , Je 
comte de Broglie forca cette place et (icftadul- 
sit les canons ^u marechal d^Hoequin court, 
qui coramenca aussitot s^ battre les'naurs d' An- 
gers. Pendant *ce teih^s , le due de Nemours, 
a la tSte des troupes espagnoles , avait passe 
la Seine sur le pont de Mantes que lui liyra 
le due de Sully. Ayaijt ete joint k Ch4teauduR 

gouveraeur pour se plaindre de son procede. Le jeune 
ecclesiastiques^acquitta de sa.mlssion aver, taut ae fermet^f 
que le dub^e Rohan dit apres Faydf r cong^di<^ : « II m'a 
» parle comnie ^i avait eu dix mille hommes derriere 
» lui. — Ne vous en ^tonncz pas, f^pondit un gentil- 
» homme de la coppagnie , e'e^t le ton de la faraille. Si 
» tous ces Arnauld avaient des mattresses , ils ne leur par- 
» Icraient pas diffc^remment. » 
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par le due de Beaufort t[ui commandait les 
troupes du d|ic d^Orleans , tous deux se por* 
terent rapidement yets Angers ; mais avant 
leur apriv^e, le due de Rohan avait capi-* 
tuU et rendu la ville et le dh&teaa aux troupes 
royales*. 

Apres une -setnaine passee • a Angers , la 
cour en partit pour Tours , d\'>i!i elJe se rendit 
aBloi$. Toutes les places de la Loire jusqu^a 
Orleans avaient ouvert leurs portes, et cette 
derniire ville semblait egalement disposee a 
recevoir le Roi^Une vive inquietude se repan- 
dft alors dans Paris. Orleans etait le chef^Ueu 
de Tapaxiage de Gaston , et son ai3itorite ne 
pouvait y Hre meconnuetsans une grande di- 
minution de "son credit dans le royaume. 
Quelques-uil^ lui xonseillaient de s^y trans-* 
porter de s& personne ; mais il njaimait pas 
les hasar Js : sa presence etait d^ailleurs ne- 
cessaire a Paris, et^aucun de ses serviteurs 
n^ayant le poids n^cessaire pour le remplacer, 
il se decida a envoy er sa fille a Orleans, et il 
1ft chargea de ses ordres pour le corps de 
yille et les magistrats.' 

Anne-Marie de Bourbon , duchessede Mont- 

* 

' 1" mars. 
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pensier , connue a la cour sous le nom de Ma-^ 
demoiselle^ avait recueiUi- une iinmense for- 
tune du chef de sa m^re, premise femnie 
du due d^Orleans, heritiire de ia branche cte 
Bourbon-Montpensier. Ses biens , dont la va- 
leur s^elevait a plus de vingt millicms'j lui 
domiaient uue^ande hnportaiye daus llBtat, 
et son caractere la disposait a se charger vo- 
iontiers d^un r6le dans les affaires. Ne com- 
prenant guere d^autre politique que c6lle des 
interets de sa mtison , elle confondait Forgueil 
de la naissance avec le sentiment des devoirs , 
et croyait de bonne foi legitime ce qui etait 
utile a s^ grandeur personnelle. Agee alors 
de plus de vingt-cinq ans, elle reprochait au 
peu de zele de la cour le mauvais succ^s* des 
noiubreuses negociations entr^pris^s pour soo 
etablissement. Mademoiselle nou^rissait dans 
son coeur une preference pour le prince de 
Conde qu^dle avait d^abdrd hai sans sujet, et 
elle avoue dans ses Memoires quVUe eut fort 
souhaite de Tepouser, s'il fAt devenu veuf, 
comme on put le croire un peu ay ant la ma- 
jorite du Roi : la sant^ de la princesse de 

' Lc niarc d -argent a vingt-six livros. 



CHAPITRE XVII. i652. 89 

Conde s^etant ensuite retablie , il ne fat plus 
question de ce projet^ ' 

"Quelques anorees auparavant, Charles Stuart, 
fils de Finfoytane Charles P% avait essaye de 
plaire a Ma'demoiselle , et revenant en France 
apres sa malheureuse expedition d^Ecosse , il 
se mit de nouveau sur les rangs. II etait fort 
assidu pr^ d^elle, et Pentretenait avec cette 
galaojterie passionnee ^ que les personnages 
des romans de Tepoque ont empruntee au 
langage h^bitt^el des princes et des seigneur^ 
de la cour de Louis XIV. Le Pretendant avait 
a raconter des exploits et des desastres qui 
Q^eussent point depare les- pages de Cyrus et 
de Gassandre. Mademoiselle ^eeutait avec in- 
teret les details de la bataille de Worcester ; 
comment le vaiUant et maljieureux prince^ 
reduit a fuir, sVtait fait jour a travers Tarmee 
victerieuse , a la t^te de cinquante cavaliers ; 
puis, demetireseul, etait monte sur unarbre y 
au pied duquel vinrent s^ass^ir des soldats 
ennemis. <f Dans ces momens critiques , il protes-. 
» tait B^avoir jamais pens^ qu'a Mademoiselle ; 
>» r.espoir de la retro uver en France Favait 
» console de la perte»de -son royaume ; et si 
» elle daignait deviner ce quHl n^osait lui 
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» dire, il n^avait plus rien a regrelter. w Apres 
de tels discours , le fils de Charles I** deman- 
dait des violons et passait Ie$ tiiiits a danseV. 
Mademoiselle remarquait bien» cepetidant 
(r qu'^aux antres il ne parlait pas tant de son 
» plaisir d-^tre en Frapce et de son envie de 
» danser ' . » Elle commen^ait a 6tre touchee *de 
ses soins ; ma{& trop bonne catholiqne pour 
epouser un protestant, elle parla an Pretendant 
de sa religion comme d'un obstacle ; celui-ci 
pepondit « qu^il H^avaifrien a refuser a Made- 
» moiselle ; qa'il serait hieurettx de.lui sacrifier 
)) sa canscience et $on salut, et qu'il etait pret 
» a le faire le jour on elle daignerait accep- 
)» tersa main.> Cette declaration de Charles 
Stuart rangea de son parti tons les devots de 
la cour ; madams d'AiguiDon soutenait « que 
>) Mademoiselle le devait epouser, et qu'au- 
)» trement elle serait responsable devant Dieu 
» du salut de son ame. » Pour ce motif ou 
pour un autr^, la fille de Gaston s^ serait 
decidee peut-6tre, si a cette epoque on n'eut 
flatt^ son ambition dePespolir d'epouserleRoi. 
La grande puissance de Monsieur et Tavan- 

' Memoires de Mademoiselle. 
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tage de reunir la niaison royale pouvaient com- 
penser la disproportion des kges ; au moins la 
prince|se palatine Tq^i entreprit cette nego- 
ciation , assurait que la Reine et le cardinal 
Mazarin le voyaient ainsi. Mademoiselle, eni* 
vree de ce.t espt>ir> rompit avec le Pretendant 
et cessa de le recevoir chez ellp ; mais bientdt 
elie eut lieu de soup^cnner que la cour cher- 
chait a ramu&er par de Vaines promesses. TJme 
somme de deux cent mille ecus qui lui fut de- 
mandee au nom delaprincessepalatine, acheva 
de lui persuader qVbn n^avait \^oulu que se 
moquer d'elle^ et attraperson argent \ EUe ex- 
prima son ressenthpent avec toute la violence 
de son caract^re^et, nerenon^aiit pas cepen- 
dant a epouser le Roi , ^lle se persuada que le 
meilleur moyen d^ reussir etait de se r^udre 
si puissante en France , que la Cour sentit le 
besoin d^acheter son appui. La nouv elle de la 
marche de Tarmee royale vers Orleans la 
trouva dans cette humeur, et ellc accept a avec 
joie la proposit^ion de se rehdre dans cette 
ville pour la defendre. 
* Quand tout fut pret pour son expedi- 

' Md moires rfe mademoiselle de Montpensier. 
* 25 mars. 
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tion , Mademoiselle , apr^s avoir fait ses devo- 
tions , partit avec les comtesses de Fiesque ' , 
de Frontenae *, qu^on appelsiit ses marechales* 
de-camp, et plusiemrs autres dames delacour 
habillees en amazones. Gaston donna pour 
seule instruction a sa fille -d^etnpecher, quoi 
qu^il arriv&t , ^es troupes de passer la Loire 
pour ailer, . ainsi que le desirait le due de Ne- 
mours , secourir Montrond et'fortifier le prince 
de Conde en Guyenne. 

Apres leur marche inutile sur Angers , les 
dues de Nemours et de Beaufort s^etaient rap- 
proches de la capitale. Mademoiselle les ren- 
contra entre Etampes et Oi:leans. Les chefs de 
Farmee vinrent a sa rencontre, protestant que 
c^etait desormais a elle ^ commander, et quails 
executeraient aveug^mentjses ofdres. Un con- 
seil de guerre se rassembla sur-le-champ , et 
delibera en sa presence : on convint que, 

' Anne Le Veneur, comtesse de Fiesque, gouvemante 
<]e Mademoiselle, riee en 1693, morte en i653. Elle 
^tait fille de Jacques Le Veneur, comte de Tilli^res,et de 
Charlotte de Chabot. 

' Anne Pbeljpeaux , marine k Henri de Bonide , comte 
de Frontenae. Elle ^tait fille de Raymond Pheljpeaur, 
Ir^sorier de T^pargne, et de Claude Gobelin. 



I 
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conformement aux ordtres de S. A. R. , dans 
aucun cas Farmee ne passerait en (jiruyenne , 
mais qu^elle se porterait vers Jargeau, petite 
ville sur la Loire , a quatre lieues au-dessus 
d^Orleans. Le lendemain , Mademoiselle con- 
tinua sa route avec une escorte de cavalerie. 
Arrivee a Artenay ', elle rencontra le marquis 
de Flamarins * , envoye par les magistrats 
d^Orleans pour la supplier de ne point avan- 
cer davantage. Le garde-des-sceaux (Mathieu 
Mole) etait en ce moment aux portes de la 
ville J et demandait passage au nom du Roi.. 
Ainsi places entre le. Roi et Mademoiselle , les 

* Arteji^j, village ^ quatre lieuei d'Orl^ans, sur la 
route de Paris. 

' Antoine Agesilan de Grossolles j marquis de Flama- 
rins, tu^ cettemdme ann^e au combat 4u faubourg Saint- 
Antoine. II avait Spouse Fran^oise de La Trousse, et 
etait fils de Jean de Grossolles ^ baron de Flamarins , et 
<le Fran9oise d'Albret. 

On trouve dans les M^moirqs du temps que cd Jean de 
Grossolles, « se tenant offens^ de quelques discours te- 
• nns par le sieur de Montespan , s'achemina au chdteau 
> de Gondrin avec un page seul^ment qu'il envoja au 
» sieur de Montespan pour lui dire oii il etait , et qu'il 
" clesirait avoir de lui un eclaircissement. Le sieur de 
^ Lussan s'^tant trouv^ h la porte du chdteau de Gon- 
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cheft de la bourgeoisie avaiwt r^solu de n^ou- 
vrir a personne ; ils protestaient neanmoins 
qu^kussitdlle Roi eloigne, Mademoiselle serait 
la bien- venue dans leur viUe , pourvu qu^elle 
nVnien4t avec elle ni trou|)es ni seigneurs. 

La princesse ne tint comple que de cette 
derniere partie de Tavis , et ^ laissant son es- 
corte derrifere , elle arrira a on^^e heures du 
matin a la port e Banni^re*, ou ^Ue attendit 
pendant trois heures ' U reponse des magis- 
trals qu^elle avait fait avertir. Dans Tespoir 
d^emouvoir le peuple assemble sur les rem- 
parts , elle fit ensuite le tour de la vill;e , suivie 
i»eulement de ses dames. En les voyant passer, 

lepeuple criait : Vwe leRoi! riwerit les Princes! 

• 

♦> drin h. la descente du page , et ayant reconnu qu*il 6tait 

» au sieur de Flamarins , et su le su jet qui I'amenait ; il 

» prit 8ur-*l^liamp le cheval du page , et s'en alia trou- 

• ver le sieur de Flam^rins'qu^l obligea de mettre lYpde 
*» a la mam, preiXant le fait et cause du sieur de Mon- 
«» j^spah. Le sort des armes ne fut pas favoiable au sieur 
** de Lussioi , qui fut tu^ sur la place • » 

* Porte d' Orleans sur la route de Paris. * 

* * Pour se d^sehnujer, ellebmonta dans une hdtellerie 

* o\i elle d^caclietait les lettres du courrier de Bordeaux 
» qu'elle avait fait arrdter, mais elle iv*en trouva ^as- de 
» plaisantes. » Mimoires de Madem'oiseUe. 
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eX point (^e»MazgLrin ! Mademoiselle criait de 

son c6te 2 « Allez a FHotel-de-Ville, et failes-^ 

• 

)i moi ouvrir la porte. » En^aite ,ell^ inter- 
pellait les commandans des postes , et m^na* 
cait de les faire pendre s^ils n^obeissaient 
aussitdt a la fiUe de leur maitre ; lea bourgeois 
repondaient par de^protfoades reverences, 
mais gardaient la consigne du ma ire et des 
echevins. 

En suivant les murailles de la ville , Made* 
moiselle et ses dames arriv&rent devant une 
ancienne porte qui donmiit sur la riviere et 
qui n^etait pas gardee , parce qu'on ne Pou-* 
vraitr plus "depuis long-temps. Des bateliers, 
excites par de fortes r^ompenses , battirent 
cette porte aveq leufs pieux, et , en ayant de- 
tache deux plauches , la princesse se fit cou- 
rageusement hisser par cette ouverture , et 
s^introduislt seide dans la ville *l Le peuple , 
louche de sa confiance, laTegtit avec respect, 
et la porta en tr^ong^phe a FHotel-d^-ViUe , 
ou elle harangua les magistrals avec 'une ela- 
quence qui sejrencon trait assez frequemment 
parmi les personnes de son rang., a une epo- 

• $17 mars. . ' 
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que ou la vie des princes n'«itant pa$ circons- 
crite dans des relations d^etiquette, Pexer- 
cice d^ane puissance reelle supposait une 
action habituelle sur le peuple. 

L^assemblee de FHdtel-de-Ville promit dfe 
ne point recevoir le garde-c^es-'sceaux , et de 
deferer en tout aux ordres de Mademoiselle , 
n pourYU qu^elle ne fit point entrer les dacs 
» de Nemours et de Beaufort,* et que la pre- 
» sence des troupes ne causat pas de desor- 
» dres dans. les campagnes. » La grincesse 
consentit a ces conditions , et , en effet , en 
sortant de FHdtel-de-Ville , ayant remar- 
que des soldats de Tarmee des Princes qui 
la saluaient des fen^tres d^une prison, elle 
s^enquit de leur delit , ' et , \sur la r^ponse 
quMls etaient detenus pour manque de dis- 
cipline , elle proposa de les faire pendre 
aussitot^ur la place publique. Les magistrals, 
reconnaissans de ces ojBfres , rendirent cepen- 
dant la liber te aux soldgits.qui retournerent a 
leurs 4r2tpe^ux. 

N'espirant plus se faire recevoir dans Or- 

. leans , le Roi remonta la Loire jusqu'a Gien 

avec son armee , forte seulement de huit ou 

neuf mille hommes. Celle ^es Princes , plus 
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considerable, apr^s la jonction des docs de 
Nemours et de Beaufort, s'approchait de 
Jargeau , petite ville entre Gien et Orleans. 
Averti de )a marche des ennemis, Turenne 
craigni^ d^fetre inqui^te par eux , s'il les lais- 
sait s'^ablir si prfes de Itii avec tin passage 
sur la^ Loire, H se port^ rapi dement en 
avant , et ai^va sut le pont de Jirgeau avec 
deux cents bomme^ , eh m6me temps •que 
I'avant - gkrde dn duc'^ de Beaufoi't. Sans se 
laisser iiii;iinidef par la superiority du liom- 
bre/'Turtone sWan^a de sa personne jus- 
qu'aa milieu du pont , y construisit une 
barricade qu'il . defehdit tout le jour % et , 
ayant re^ii des renforEs vers le Soir , 11 cul- 
buta q«atre bataillons enneitris , les chassa de 
la viHe ^ et tila le baron de Sirot ^ leur com- 

* La Conduite de M, de Turenne dans TaffiEiire de Jar*' 
g^tt dissipa le^ doutes que lar Rente avait conser^ii 
jusque-la de sa fid^lit^. Dans un transport de reconnais- 
sance , elle lul dit en pr^ence de toute la cour qu'il ve- 
nait it saiiv^r VEtat. Ce grand homme jugeait ses actions 
avec plus de modestie.' Ecrivant ce m^me soir k made- 
moiselle de Bouillon sa^oeur , il ajoutait par apostille k sa 
lettre : « II s'est pass^ quelque cbose a Jargeau qui n*est 
» pas de grande consideration. » 

TOMB III. 7 
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mandant , brave officier qoi , dam. sa longuc 
carriere militaire , avait . eii Thoniieur singn- 
Uer de se battre coxps a corps centre trois 
rois , le grand Griistave-Adolphe , le brave 
Ghristiem IV et le roi de Poldgne, 

Ce mauvais succ&s fut impute a rimperitie 
du due de Beaufort ' , et coptribua a augtuenter 
la mesintelligence qui existaijt entrejili et le 
duo de ^Nemours, son beau-fr^re*. Ces deux 
princes nfe pouvaienfrse met|re d'accord: sur 
le plan de campagne a suivre. Nemoursjn- 
sistait pour /que Farn^ee pass^t; la Loire , 
et . js^avan^at en Guyenne au secoui^ de 
M. le. Prince, ct JSeaufort s'y opppSait. ab- 
solument, cojnme ilen ayait re^u Pordre .du 
due d^Orleans. Apres Faffaire de J;krgeau , la 
contestation se renouvela avec ; plus > de vio- 
lence. Un conseil de guerre fut convoqu^ en 
presence , de Mademoiselle , et Fentr^e d^Or^ 
leans etantinterditeaux, chefs. deFarmee , ils 

^ « M. Ic due de Beaufort a mauqu^ son entreprise sur 
» Jnrgeau pour n'avoit point eu la pr^vojance de se 
» pourvoir de bateaux ^ bien cpie Taction dut s'exectiter 
» 'sur la riviere. » ' 

Le vrai et lefaux de M. le Prince et du cardinal de Retz* 
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se reunirent dans une mauvaise l^dtellerie 
du faubQivg. 

Lk J malgre les efforts de la prihcesse , il s^§- 
leva une altercation si.violente entre les 
deux beaiix— f r^res , qii'ils se frapp^reqt en 
meme temps au visage, mircint Pepee a la 
main et se charg^rent comme des JPurieux. 
MM. de Tavanne^, de V allon eC de Clin- 
champ pairvinf ent a grand^peine a les separer. 
Mademoiselle leur demanda leurs epees; le 
due de Beaufort obeit faeilement , et se rait k 
genotix deyant elle; mais le due de ^Nemours 
demeura pendant plus d^une heure dams un 
acces de violence que rien fle pouvait domp- 
ter. Revenu alui^niSme, il comprit cependant 
qu^il y aUalt de la sijCrete de Tarmee et des 
interets les plus chers de M. le Prince. II 4e- 
£era au plan arr^te par le conseil, et consentit 
a enibrasser M*. de Beaufort : ce qu^il fit tou- 
tefois de fort - mauvaise gr4ce. Le due de 
Beaufort, aucontraire, se sentit inopin^ment 
toucbe d'^une ^ande tendresse pour son beau- 
frere , et , en'rembras^nt , il se prit a pleurer 
et a sanglotter avec une telle violence , que 
ce denouement inattendu egaya l^ssemblee 
et le due de Nemours lui-meme. * - 
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Madeqaoiselle retourna a Orleans^ et les 
generaux rejoignirent leurs troupes quMIs 
dirigerent vers Montargis. De> son c6te Tar— 
mee rojrale, ayant passe la Loire sur le pool 
de Gien, prit ses quartiers d^hiver sur la rive 
droite du Qexkyj^. Turenne s^etablit k Briare , 
distant de Gien de«deax lieudsstulement, e€ 
le marechal d'^Hpcquincouct , auquel Mazarin 
voulut conserver un commandement inde— 
pendant , se posta au boutg de Blcfisneau , 
trais lieues en avant de Briare. 

On etait en ayril, les fourrages etaiipnt rares : 
la dislocation de Tarmee fut operee. D'fioc- 
quinoourt , gairdant seulement pres de lut 
Finfanterie^ distribua sa cayalerie dans sept 
villages^ aux environs de Blesneau. Turenne 
avertit son collegue « que ses quartiers etaient 
» trop eloignes les uns des a^tres ; et lui con- 
n seilla de les rapprocher, pour qu^^i cas 
» d^attaque ils pussent se porter seeours. » 
Le marediial d^Hocquincourt ne tint compte 
de eette obsel'vation . et Turtone n^insista 
pas davantage, tant p/)ur ne pas facher un 
bomme obstine et peu eclaire , que parce 
que lui-m^me neredoutajt gu^re une ma- 
noeuvre vive et savante de la part de gene- 
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raux tels que MM. dc Nemours et de-Beaufort. 

An milieu de la nuit , cependant, le mare--- 
chal d^Hocquincourt fut attaque sur plusieurs 
points avec tant d^ensemble et une si grande 
rapidi^e, que cinq de ses quartiers furent en- 
leves , el tout ce qui s ^ trouva tue , pris ou 
mis en fuite avknt qu^il eut le teiftps de se 
recannaltre. En un instatit, les fuyards cou- 
yrirent la. plain e; les uns se sauverent a Glen, 
les.autres a Briare.'M. de Turennfe, averti par 
eujc et croyant a peine a leurs recits, mohta 
a cheval^ et se porta sur une eminence qui 
domipait la plaine. De-la il observa, a la lueur 
des villages enflamih^s, les dispositions dePat- 
taque ; et apres qbelques minutes de re- 
flexion , il dit a ceux qui Faccompagnaient : 
tt M . le I^Hnc^ est arrive ; c^est lui qui com- 
» mandeson arm^e. » Puis partant au grand 
galop ^ il fut ^ preparer a recevoir un tel 
enHemi. 

Cr<§tait en effet le grand Conde qui , trans- 
port^, cOmme par enchantement des extremi- 
tes de la France , avait ramene la victoire et 
se faisait *annoncer par elle. Le marechal 
d^Hocquipcourt , revenu de sa surprise , s'^ef- 
forga de reparer son imprudence par son cou- 
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rage. PTajrant pu se maintenir dans Blesneau , 
il se retira de Tautre cdt6 du village , et prit 
position, aveC quelqu^infanterie et neuf cents 
chevaux, derfifere un ruisseau profond. et 
marecageux qii^on nc pouvait passer qu'un a 
un sur une digue tf fes-etrdite, ' 

M. le P^iiice passa le premier, suivi de ses 
principaax amis. Mais le due de Nemours' 
ay ant imprudemment fait mettre le feu a; des 
maisonscbuvertesenchaumey rincendie jeta 
k Finstant une lueur ^clatante sur le chattip 
de bataille, et d^Hocqulncourt put compter 
ses ennemisr U vit que cent maltres seulement 
avaient pass^ le defile , et s^ebranla ayec toute 
sa cavalerie pour les ^atfaquer. M, le Prince 
forma promptement son escadron et eom- 
manda la charge : il avait pr^s dp lui , au pre- 
mier rang, les dues de.Nemours, de Beaufort, 
de La Rochefoucault., I'avanne, V*allon, 
Qinchamp , Coligny , Guitaut , Gaucotlrl. 
Deux escadrons du marechal d^Hocquincourt 
se bris^rent (^ontre cette poignee de braves ; 
mais deux autres escadrons ayant charge 
ensuite,^et d'autre's se preparant a charger 
encore, M« le Prince fut oblige de reculer de 
deux cents pas , faisant tete a Fennemi qui le 
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suivait de pr^. Le jeune MarsiUac^ ' Sis ' du 
due de La Rochefoucaiilt, a peine ;hors de 
Tenfance , combattant . pour la. premiere < fois , 
s^elan^a quinze pas en avantdes siensf et tua 
de deux coups d^epee un officier ehnemi qui 
avait os6 slander hers de, son rang* Le;duc 
de Nemours, blesse^ fut emporte par $es amis. 

Gependant quarante maitres encore avaient 
pass6 le defile. M. le Prince^les fpnna suivle- 
champ, se mita leur tete arec La Rochefou- ^ 
cault, et chargea d^Hocquincourt en flanc, 
pendant que le due de Beaufort le chargeait 
de front ayec le premier escadrpn. Une vic*- 
tpire complete ' suivit ce mpuveDpient. LUn- 
fanterie royale se dispersa dans la plaine ; la 
cavalerierSe sauva vers Auxerre. M. le Prince 
la poursuivit quatii'e lieues dans cette. direc- 
tion, puis revint sur M. de Turenne, qui 
desormai^ pouvait seul Femp^cher d^entrer 
dans Gien , et de finir la gueqre en s^emparant 
de la personne du Roi. 

La frajeur fut extreme a la cour, lorsque 
les nouvelles du desastre de la nuit y arrivfe- 
rent. Le soleil qui eclairait la campagne faisait 
voir, desfenStres du didtei^u'deGien^ la plaine 
cpuverte de soldats en fuite. Apres la de- 
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route du marechal d^Hocquincourt , il ne res- 
tait pas a M. de Turenne plus de quatre mille 
homines, et le prince d^ Conde allait^reyeoir 
sur lut ave€ des troupes yictorieuses Irms fois 
plus uombpeusas* On proposait k la Reiue de 
rompre le pont de Gieu , e^ d'emmener le Roi 
a Bourges avec ce qu^on aupait pu sauver des 
debris de rarmee« Le Cardinal inclinait pour 
cei avis. Anne d^^^triche etait a sa toilette , 
et ne t^moignait aucun efiroi* Sans disconli- 
nuer de boucler ses cheveux , elle envaya de^ 
mander conseil a M. de Turenne. Cdu-<;i , 
entoure de ses officiers, r^pondit froidenient 
H qoe le. Roi pouvait demeurer k Gien dans 
rien craindre. n . 

Le danger paraissait cependant imminent 
aux militaires les plus intrepides ' ; plusieurs 
vepresent&rent a Turenne que sa hardiesse 

' M. de TttreBBeue iii<^<^onnatssait pas ee danger : rap- 
pelant, depuis, cette.circonstance de sa vie^ il disait : • Ja- 
» mais il ne s'est presente tant de cboses affreuses a rima- 
» gination d'un homme qu'il s*en pr^sentai la mienne. II 
» . n'y avaitpas long-temps que j*^tais raccommode avecla 
» cour 9 et qu^on m'jivait donm^ le commandement de 
» Farm^e qui en devait faire la sdret^. Pour peu qu'on 
9 ait de consideration et de m^rite y on a des ennemis et 
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pouvait tout perdre , et que la retraite sur 
Bourges elait en Tetat des choses Une precau- 
tion indispensable. Turenne repondit ; « Qae 
V si la TiUe d^Orleans avait ferme ses portes au 
» Roi lor^que son armee nVvait point encore 
* eprouvi d^echec , auouoe ville ne voiidrait 
»' le r^evoir yaincu et fugitif. » Puis elevapt . 
la voix d'an ton ferme : « Vous le voyez^ 
» Messieurs , ajouia-t-il , il faut tainere ou 
» 'p6rir iei. • » 

La confiance du general s^ comuninifjua 
aux ofgcier^ et a toute Tarmee. Turenne prit 
position ^tre Ozpyer et BlesneaUt En face 
de' lui , la plaint etait fermee par un grafnd 
bois que traversait Une cbaussee par laquelle 
le prince de Conde deirait revenir apres avoir 



» dcsenvieux. J'en avais qui disaient partout que f avais 

* conserve une liaison secrete avec M. le Prince. M. le 

* Cardinal ne le croyait pas ; mais , au premier malbeur 

* qui me ftt arrive ^ peut-4lre aurait^l eu le mdme 

* soyp^on qu^avaient les autres. De plus , je coanaissais 
» M. d'Hocquincourt, quine manquerait pas de dire que 
» je Tarais expos^ et ne Tavais pas secouru. Toutes ces 

pens^es etaient affligeantes , et le plus grand mal , c'est 
" que M. le Prince venait k moi le plus fort et victo- 
» tknu. * Fragment des OEuprcs de Saint-Evremant, 
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poursnivi d^Hocqnincourt. Dans le milieu de 
la plaine se rencon trait une eminence : M. de 
Tnrenne j placa une batterie de canon qui en- 
filait la chaussee. A mesure que les fujards 
se ralliaient, il les recevait dans sesi rangs; 
et son attitude etait deja formidable , quand 
au point du jour la cavalerie dfe M, le Prince , 
fatigu^e d'avoir poursuivi dTIocquincourt j se 
presenta a Fentree de la plaine. 

En s^eloignant du champ de bataille, M. le 
Prince avait recommande quV)n ralliAt son 
infanterie, et il pensait la trouver pr^te au 
combat; mais ses ordres n^avaieht poiut ete 
executes. Les.soldats, ipars dans les villages , 
pillaient les quartiers ahandonnes; il fallut 
perdre plusieurs heures a les reunir, et pen- 
dant ce temps le due de Bouillon amena 
au secours de son frfere tout cB qu'ij y avait 
a Gien d^hommes capables de port^ les 
armes. 

L'attaque commen^a vers midi. Le terrain 
etant fort marecageux et coupe de fosses, 
avant d'y engager sa cavalerie , M . le Prince 
jeta de Finfanterie dans le bois a droite et a 
gauche de la chaussee pour faire recttler les 
royalistes. 'Ceux-ci parurent ceder au feu 
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ennemi^et s^eloignerent de quelques cents pas. 
La cayalerie de M. le Prince entra alors dans 
le defile, se. deploy ant a mesure qu^ellepe- 
netrait dans la plaine; mais la retraite de 
M. de Tvrenijfe u^etait que simulee. II laissa 
seulement former six escadrons , puis revint 
sar ses pas avec le double de cayalerie, 
culbuta celle de M; le Prince, et la repoussa 
dansle defile : demasquant ensuitesa batlerie, 
il tira avec grand avantage sur des troupes 
serrees dans le passage qui traversait.le bois. 

M. le Prince jugea la position trop forte 

pour etre enlevee a un general tel que Tu- 

renne , et ne* se hass^rda plus dans la plaine. 

11 fit avancerson. artillerie, et 1§l journee 

s'acheva a se caponner de part et d^autre. Le 

soir, Tarm^e royale se replia en bon ordre 

sur Gien.- D'Hocquincourt , venant lui-na^me 

chercher Ics corps les plus voisins du defile, 

M. le Prince le reconnut et le fit appeler. 

Le marechal s^approcha sans mefiance, et se 

nait a vailter sa conduite pendant la journee 

dont il imputait tout le mauvais succ^ a 

M. de.Turenne. M.. le Prince rit beaucoup 

d^un amour-propre si audacieux ou si aveugle, 

^l rendit au conttaire une ^clatante justice a 
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nUustre rival qui Ini avail arrache la vie- 
toire. De retour a Gien , d^Hocqiiincourt ne 
discontinua pas ses plaintes et sea accusations. 
Turenne les souf&it avec une grandc^sdtience. 
M Le pauvre marechal est si affligevdisait-il, 
» qu^il doit lui &tre permis de se plaindre. » 
La Reine et le Cardinal ne cherch^rent pas a 
diminuer Fimportance du service quails ve- 
naiept de recevoir. JMl. de Turenne fut accueilli 
comme un sauveur, et la Reine reconnut 
hautement qu^il venait de remettre la cou* 
ropne sur la tete de son fils. En effet, si 
M . le Prince , arrivant a Gien avec son arin^e 
victorieuse, se fut empare de la personne 
du Roi , les consequences d^un tel evenement, 
dans les dispositions ou les esprits etaient 
alors, pouvaient etre la chute du trone ou le 
changement de la dynastie ' . 

/ Nous avons cru qiie nos lecteurs nous sauraient gre 
de rappQ]rter iei comment un grand mattre dans Tart de 
la guerre raconte ce combat , et juge la conduite des ge- 
n^raux. 

« L'arm^e de Turenne nVtait que de 4)000 hommes \ 
n comment tenir en echec une arm^e triple , et comman- 
» dee par Gonde? II prit la position de T^tang de la 
• Boussini^re ; c*etait >in d<^fil6 fortu^ par T^tang y sur la 
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• gauche I et par un bois snr la droite ; il pla^a sea trou- 
» pes derriere ce d^fil^ , ^tablit nne forte batterie p6ur 
batlre an milieu, no fit point occuper le bois par son 
iafanterie , poor ne pas s^expioser a ^tre engag^ malgre 
lui, et pa^sa le d^fiU ayee aiz escadrons. Aussitdt que 
rarm^e de Condd s'approcba ^ il repassa le d^l^ ; ce 
prince , fort <^tonn^ de rencontrer Farm^e royale en 
position 9 se d^ploja et s*empara du bois ; cependant 
il parut ind^cis i enfin il entra dans le defile « Le vi^ 
comte alofi fit Tolte-&ce arec sa caralerie j culbuta la 
t^te dela edlonne ennemie avant qu'elleput se d^plojer* 
Au moment m^me , il d^asqua sa batterie qui porta 
le ddsordre dans les rangs de Cond6 ; celui'^i repassa 
le iiSli , et prit position ; il avait marcb^ tonte la nuit. 
Dans la soiree; le mar^cbal d'Hocquincourt r^oignit 
Turcnne arec tout ce qu-il arait sanv^ et ralli^ de son 
arm^e. Malgn§ cette jonctiom , et TarriT^ de qnelques 
renforts enroyfe de Gien, Tarm^e rojale ^fait encore 
infetteure y mais la disproportion n'^tait pins la m^me. 
• Observations, — ^i*. Turenne avaitpr^venu le mar^- 
ehal d'Hocquincourt queses quartiers ^taient erpos^. 
» 2», La manoeuvre babile qu'il fit pour en imposer a 
Cond^, et qui loi r^nssit , futconsid^r^ dans les temps 
commeie plusgranj service qu'il p4t rendre h la couf ; 
en effet y s'il s*en f&t laiss^ imposer/ ell&eiit ^f^ obligee 
de quitter Gien , ce qui eik^t^ d^une fdcbeuse inftuence 
sur l)to affkii-es politiques ; mais it est ^vident^ que le 
marshal n'arait pas le projet de tenit sa position ; si 
Cond^ se fut d6cidi6 k Fattaqner, il avait tout pr^par^ 
poursa retraite : c'est ce que prouve la precaution qu'il. 
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» prit de retiver tous les posted places dansle bois^ pour 
» ne,pas les exposer, et se trouver engag^ malgr^ lui. 
» Une fois qu'une affaire est commenc^e , elle s'engage 
» graduellement. II tint ses troupes r^unie^ ass^t k port^e 
» du d^fil^ pour en rendre.le passage dangereuK au 
» pritice f assez pr^s pour pouvoir lui faire du malparle 
» feu d'une batterie post^e de mani^re k battre en plaine j 
• dans la longueur du d^lil^ , mab #assez ^oign& pour 
» que rien ne se trouvdt eompromis. Gette circonstance 
n ne parait rien ; cependant (^est ce rien qui est on des 
» indices du g^nie de la guerre. 

n 3^. Gette manceuYre si delicate ^ ez<^cut^e avec tant 
» d'babilet^ et tant de prudence y ne saurait cependant 
» £tre recommand^e. Turenne,'aussit6t qu'il eutr6uni 
» sa cavalerie, devait se retirer du c6t^ de Saint-Far- 
» geau pour revenir ensuite en avant^ ,mais seukment 
» apres sa jonction avec le mar^chal d'Hocquincourt. 
» Les regies de la guerre veitlent qu^une dwision d*une 
» armie dvite de se battre seule contre une armdf qui a 
» d4jd obtenu des succes. Cest courir le danger de tout 
» perdre sans ressojurces ; le prin.ce de Comd^ avait plus 
» de 12,000 homines, Turenne n'en avait que 4^000. 

m 4^. Le point de rassemblement des quartiers des 
» deux armies stvaxt ^t^ indiqu^ trop pr^s ; c'^tait une 
» fanie I il /dixt que le point de riunion d*une armie, 
• en cos de surprise, so it toujours designi en arriere, de 
n sorte que tous les cantonnemens puissent y arriver avant 
m Fennemi; dans cette position, il devait 6tre d^ign^ 
» entre Briare et Saint-Fargeau. » 

Mdmoires de NapoUon, Merits a Sainte^Hilene, 
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CH APITRE XVIli. 

Troubles de Bordeaux. — Operations militaires, en 
Gttjenne. — M. le Prince est re^u dans Paris. — 
Courage des niagistrats. — lis reprocbent au prince de 
Gonde son alliance avec les ;£spagnols. — lis renou- 
-vellent leurs remontrances contre le cardinal Mazarin. 
-^ L'arm^e des Princes s'enferme dans £tanipes. — 

■ M. de Turenne Vy assi^ge. — M. le Prince , r^duit 1^ 
rextr^mite y souUye la populace contre le Parlement. 
— Yioleilces et s^ditioms dans Paris. — Le Roi consent 
a renvojer le cardinal Mazarin. 

Da 4 janyier au ai juin i653. * 

L^ APPARITION de M. le^ Prince sur le champ 
de bataille de Blesneau n^etonna pas mains 
ses amis que ses ennemis. Des bords de la Ga- 
ronne aux bords de la Loire il avail eu a par- 
conrir cent vingt lieues dans un pays heriss^ 
de chateaux forts et coupe de nombreuses ri- 
vieres : cour^nt a chaque pas le risque d^etre 
reconnu, car la plupart des soldats et des 
gentilshommes fran^ais Favaient vu de pr^ 
dans les armees. II s^etajt decide cependant a 
braver ces dangers , parce que la mesintelli- 
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gence des dues de Nemours et de Beaufort 
ruinait ses affaires; parce qu^il voulait a tout 
prik attacher a ses interets la ville et le parle- 
ment de Paris, et i^urtout piiree qu'il Aprou- 
vait un ennui insuppottable en Guyenne , ou 
les divisions de son parti lui eausaient autant 
d^embarras que les armes de ses adversaires. 
Le retour du cardinal Mazarin en France 
ay ant porter a Fexc^srirritation des bons 
bourgeois et des ms^istrafs du parletnent de 
Bordeaux, ils s^etaient latiss^ entrainer' k la 
guerre civile , et avaient conclu un trait e d^al- 
liance * avec M. le Prince et ses principaux 

• 

* Ge traits fut'sign^ le 4 j^^i^vier, « entre les princes 
» de Cond^ , de Coitti , les dues de La Rocbefoiicault , 
» de La TremoiUe y et les tr^s-illustres seig^neurs, le Parle« 
» ment et les jurats de la viHe de Bordeaux. » Les ar- 
ticles suivans temoignent la defiance du ^arlement, ei 
le soin qu'il mettait k se pr^munir centre les preten- 
tions des grands et le retour du gouvetnement f6odal. 

<r Art. ±6, Qu'aucun fils ou gendre de gouvemeur de 
* place eu de province, de quelque qtifalit^ ou m^ritc 
» ^'il soit f Ike pourrai succ^der an gouvemement de son 
» pere ou beau^pere , pour d^raciner le pemicient usage 
» de transmettre le^ gouvememens comme les patri- 
» moines. 

» Art. 1 7 . Que les fijnances du royaume seront dor^*- 
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• < * • 

amis. U&.youlaieat'jDependant consewer quel-^ 
ques formes de respect pour Fautorite royale, 
etmainteair daHS la ville Fordre legal et regu- 
lier;.le bas peuple, au eontraife, ne cher- 
chait dans les troubles!^ qu^une cfecaiuoa de pil- 
lage et de violence. Ghaque soir une troupe 
de seditieux se rassemblatt dans un lieu plante 
de grand$ ormes, aupr&s du chateau du Ha; 
ils delibeitaient aA^ec une. sorte de. regtdarite , 
prenaient de^ arreted > nommaient dee eom*- 
missaires- pour les.faire eseculer*. On^apfiela 
ces assemblees le parlenxent de TOi^mee 9 a 
cause des arbres sou3 lesquels.eUes se reunis- 

» naVanl adminisir^es pap des peirsonnes^de probity choi- 
• sies entre ceux que les Parlemens propo^eront agi Roi 
» acet «ffet; et que I'usage des comptans: sera r^duit k 
" una somme raisonnable. . 

» Art. 21 . Que la declaration du mols d*octobre i648 
» sera ponctuellemeiit extdeut^e en tous ses points et selon 
» sa fopine.et teheur* 

» Art,. a6. Et attendu que le^ contributions dupeuple 
» sont de leur nature, et origine une ejoncession volon- 
» taire plutdt qu*une dette d*obligation , s^il est per^ 
" quelques deniers siDus quelque titre , forme etnom que 
» cesoit , autrement qu'en Tertu d'ordonniu^ces duement' 
» vdrifiees ^ eette action' sera tenue p6ur crime capital 
» d*ofifense pgiiUique^ etpunte du dernier suppUce. » 

TOMB III. 8 
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saient. Les Ormisteft portaient partout la ter-^ 
reur, 6t lear chef, Bomme Lorteste, boiicfaer 
de profession j rassexablait quelqdefois sous 
son drapean quarante mille pemonnes detont 
&ge et de toutes conditions. 

La princ^sse de Conde^ dirigee par Tha-* 
bile et sage Lenet , employait , pour sontenir 
lesmagistrats, Tautoriti <qu^elle s^etait aequise 
par son inefiable boiite et son brillant cou- 
rage ; mais le prince de Gonti , la duehesse de 
Longueville et la plupart des seigneurs du 
parti, ne rongissaient pas de se seryir des Or- 
mistes pour triompher de la r^istance qu^op^ 
posait a leurs desseins la moderation du Par^ 
lement; et de$ arrets d^exil^ des proscriptions 
arbitrairesfrappaient chaque jour les citoyens 
les plus recommandables. 

Des intrigues frivoles vinrent encore en- 
venimer les dissensions poUtiques, et ajou- 
terent a la confusion qui regnait dan$ la ville. 
Le due de La Rochefoueault prit ombrage des 
soins que le due de Nemours rendait a la du- 
ehesse de Longueville, et il n^ parait pas que 
ce fut sans sujet.^ Par un der^glement d^esprit 
hon^teu^ et bizarre , le prince de Conti se 
montra plus jaloux encore que le due de La 
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Rochefoucaiilt ^ re et rompit ouvertement ftvec 
)» SSL soeur , sur des pretextes querhonneUr et 
» Fint^rM du sang iui devaient faire cacher \ » 
Sans cesse importune de ces mii^erables que- 
relles y MAe Prinee rpugissait d^ayoir a les con« 
cilier j et . &U1 cherchait dskns les soiiis de la 
guerre une distraction dignedelui, ily ren- 
contrait' d'autres humiliations. Son armee j 
composee de gentilshomme^ indociles, de va- 
lets et de paysans^Iuttait mal oontre les yieilles 
tronpes du comte d^Harcourt , et compromel^ 
tait chaque jour^ faute de discipline y le succes 
des plus habiles manoeuvres. 

Apr^s le mauTais succes des $ieges de Co- 
gnac et de La Rochelle% M. le Prince ^ lais^ant 
au due de La TremoiUe le commandenient 
dWe jpartie de s.es trcmpes^ s^etait rapproch^ 
de Bordeaux avec le reste de son arm^e. Le 
comle d'Harqourt le suivit de pres, Patteignit a 
Saint-Andre-de-Cuzac sur la Dordogne et le 
pcjeta derrifere le fleuve, dans le pays dit Entre- 
deax-Mers. Barbezieux, Saint es , Taillebourg 
et d'autres places de la Saintonge et de TAn- 

* M4moir€s de La RochefQuoauU* 

* Voir la page io de ce volume. 
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gomnois ouvrirent alors leurs poftes a rannee 
royale. ;. . 

•* Pour reparer ces pertes et se creer de nou- 
velles ressources, M. le Prince deploy a une 
meryeilleuse^activit^ ; aba^donaant le soin de 
son armee au genjeral Marsin^ militaiire pliLS 
experiioente que le due de La Tremoille^ il 
partit de^a perso^neet arriya , lui.douzieme, 
a Perigueux ,- t)u le marquis, de Bourdeilles , 
seneehalduPerigord, liii ayait proaiis decon- 
yoquer. le«J)9iii et rarri^e-ban de la noblesse. 
A la veripk le Knarquis ayait aussi promis k la 
Reine* dVireter M, le Prince dajnts Periguevix , 
mais au momnient d^cisif, mai;iquapt ega- 
lenient de resolution pour servir ses amis et 
pour lesvtjrabir, il s^eys^da secretement et fut 
s^enfermer dans son chateau de Bourdeilles « 
d^ou i] ne voidut plus sortir tant que dura la 

* 25 Janvier. . / \ ^ 

- * La Reine.ofirait encore auinatquis de BQiirdeiUes le 
titre'de gduvjerneur au lieu de celui de sendchal du P^- 
rigord, quiimposait quelque subordination a P^gard du 
gouvemeur de Guyenne ; plus deux regimens qui porte- 
raient son nom , seraient commandi^s p^r ^des. officiers 
cLoisis et nomm^s par lui ; elle I'autorisait k retm>ir la 
^blde de ces'troupes sur les tailles de la province ^ et lui 
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guerre. Trop faible alors potir r^sister au 
comte d'Harconrl qui s^appvochait ^ M. le 
Prince sortit*- ax1s3i.de Pferigtieux, et se jeta 
dans Bergerao qu^il mil en etat de defense. 

Informepeu aprfesquete marquis de Saint- 
Luc, goiiverneur de Montai^bau', s'avancait 
avec dix regimens pour joindrele qomte d'Har- 
court , 'M. le Prince se porta rapidement en 
Quwcjr, et, raiiiassant qiielques troupes en che- 
miri ,' il toiBbaa Fimproviste^r le marquis de 
Sainti-Luc, qui^surpris etihis en deroute, se 
sauva arec sa cavalerie dans Montauban pen- 
dant que son infanterie se retranchait dans 
Miradottx j^ petite viUe pres de Lectoure. M. le 
Prince s^atanca jusqu'^aux portes de Montau- 
ban.^ dans Fespoir que les habitans se de- 
clareraieut en sa fareurj n^ayant pu les y 
determioeir , il revipt ' deyant Miradoux dpnt 

allouait 409800 li\'re$ pour^ les frais de la lev^e , a savoir : 
10,800 livres pdur le regiment (Uinfanterie de douze com- 
pag^ies de soixante-di^ liommes chaque ; et 3o,ooo livres 
pour le regiment de cavalerie de quatre corapagnies. Ces 
avantages ^taient les plus considerables qne put souhaiter 
Qh gentilhomme , et ils loi assuraient uiie existence aussi 
independante qii'au temps de la ft^odalit^. 
* 20 fevrier. 
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il pressa le siege avec une arraee moins forte 
que la garnisOn* H allait cependant s^en 
rendre maitre, quandle comte d^Hai'court ar* 
riya avec dix mille homines au secburs de la 
place *. M. le Prmce, reduit a lever le siege , 
passa la Garonne et fit sa retraite sur Agen ; 
mais & son appro(;he, les bourgeois prirant les 
armes et form^rent des barricades. On tenta 
inutilement de les forcer ;il fallut recourir 
aux voies de n^gociation y et le dtic'de La Ro- 
chefoucaultobtintagrand^peine, par son credit 
personnel , que les officiers-g^neraux seraient 
log^s dans la ville : les soldats resterent dans 
les faubourgs et les ViUages environans 

LVbligation de traiter ainsi de puissance k 
puissance avec des maires et des echevins, etait 
insupportable au prince de Cond^. Ce fiit 
alors qu'Jlbout de sa patience, il prit la resolu- 
tion de revenir a Paris. II laissa le coinman- 
dement des armies au general Marsin, mili- 
taire plus experimente que tous ses autres 
amis , confia a Lenet le soin plus dii&cile en- 
core de manager les dlfferentes factions qui 
divisaient la Cayenne , et de retablir la 

* l4 mars. 
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bonne intelligence entre lapriacessedeGonde, 
le prince de Conti et la dachesse de LoQgue*- 
ville ; puis, pretextantlaxi^cessited^un voyage 
k Bordeaux , il dorlit d^Agen , le diinaDche des 
Rameaux *j avec une suite nombreuse. A 
quelquea lieues de la ville il eongedia , sous 
divers pretexted , le plus grand nonibre de 
ceux qui Tavaient suivi y et ne conserva pr^s 
de lai que le due de La Rochefoucault et le 
prince de Marsillac son fils; le^ marquis de 
Levis , de Chavagnac , de Guitaut ; M. de Ber- 
cennes , capitaine des gardes du due de La 
Koefaefoucault ) et Gourville dbnt Facfive et 
courageuse industrie devait guider la troupe 
et pourvoir aux besoins du voyage; ; 

Decide a se faire tuer plutdt que d6 sc lais- 
ser prendre, M. le Prince marcha jour et nuit 
avec laplus extraordinaire diligence. Il traversa 
le Perigord , le Limousin et F Auvergne , s'ar- 
retant a peine quelques heur^spour prendre de 
la nourriture, et evitant aVee un soin presque 
egal d'^itre.reconnu par des amis ou des enne- 
mis. Hommes et chevaux tombaient guises 
de lassitude. II fallut porter le jeune Mar- 

* a4 mars. 
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sJllac etlesoutenir sur6on chevaLM. le Prince 
seul se montra tpujoars insensible a la fatigue; 
et de la plus inalterable gaiete., II faisait la 
cuisipe dans les cabarets jy soutenait la conver- 
sation dans les rencontres j:^t . s^acquittait 
mieux qnVucun de ses compagnons des diffe- 
rens rdles que leur imposait la necessity. En-^ 
fin, arrives le samedi-saint sur la; Loire, lis 
passe^ent ce fleuve devant La Charite. 

Des postes etaient places bors la ville pour 
visiter les passe-ports des voyageurs. . M. le 
Prince coinmanda avec autprite a un des sol- 
da t« de garde dialler avertir le gouveijneur* 
qu^un .de ses ajppiis Fattendait a la porte de la 
viUe pour lui communiquer quelque cbose 
d^mportant. Puis se tournant vers ses compa- 
gnons, il leur dit a baute voix de passer de- 
vant et qu^il les rejoindrait bientot. En effet , 
aubout d^un quart - d'heure il feignit. d'etre 
ennuy e d^altendre , cbargea les soldats de faire 
ses complimens au gouverneur , et, piquant 
des deux,,Jl ^echappa a leurs regards ^ns, 
qu'ils s^avisassent de le poursuivre. 

' Le gdu'vemeur ^tait le comte de Bussy-Rabutin qui, 
Tann^e pr^c^dente , ayait fait la guerre pour les Princes , 
mais qui scrvait alors la cour. 
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* M.ie Prince remonta la rive droite de la 
Loire et s'an^ta le jour de PAque a Cosne , 
petite "ville di^nnte de Gien seulement de six 
lieues.lnfoftm^ alors de la position de Tarmee 
royale , il coiiiprit qn'il ne pouvait snivre plus 
long-temps cette direction sans s'exposer a 
tomber dans des partis 'erinemis , et il s'eloigna 
proinptenlent du fleiive. Au milieu de la nuit , 
ilarriva a ChAtillbri-siir-Loing , et s'^introdiii- 
sit dans le paro par une porte de lierrifere. 
Pendant ce t^mps , un courrier de la cour, 
ajant reconnu Guitaut prfes de La Charite , 
etait rerenu sur ses pas pour avertir le cardi- 
nal Mazarin. Celui-ci soup^onna sur-le-champ 
que ' Guitaut pouvait n^etre pas seul , et fi t 
battre la campagne par de nombreux partis. 
Deja des soldats du marechaF d^Hocquincourt 
etaient entres a Chdtillon , quand M, le Prince 
en partit pour joindre son armee quimarchait 
vers Montargis , et dont il rencontra'les avarit- 
postes vers Lorris , a la sortie de la foret d'Or- 
leans. 

La presence de M. le Prince remplit ses sol- 
dats deconfiance eh dWdeur ; ils continuerent 

* i«^ avril. 
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a marcher sur Montargis^ et emport^rent cette 
place d^emblee; puis, sans prendre mi mo* 
inent de repos , M. le Prince les conduisit k, 
Blesneau par Chateau*'Renard , ei attaqoa le 
marechal d^Hocquincourt * avee le succte qne 
noui avons vu. 

Apr^ la victoire<le Blesneao ^ M. le Prince 

ayait a prendre une resolution difficile. Reste— 

: raiMla la t^te de ses troupeJt pour pousser ses 

javantages, ou contiouerail-il sa route vers 

; Paris ? Plusieurs de ses amis insistaient p^nr 

qu^il ne quitt&t pas Farm^ei <c Sa presence, 

A) lui disaient-ils , etait le gage et la condition 

» dela vjctoire;M. deTurenne, malgre Fin- 

D feriorite de ses forces, reprendrait bientdt 

» Foffensive et raminerait la fortune , s^il nV- 

N vait en t^te que des chefs incapables et 'di- 

/ n vises entre enx. » M. de Chavignj soutenait 

i au contraire « que des 9ucc&s militaires seraient 

» desomikis de peu d^efiet , et qu^il importait 

» bien davantage de s^assurer de la capitale 

» et ' de triompher de la resistance des i;om<- 

» pagnies souveraines. » 

Determine par ces motifs*, leprince de Conde 

' 7 avril, 
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laissa le commandement de Parm^e a MM. de 
Tayanne et de Yalloiij^ et se mit en route 
pour Paris arec les dues de Beaufort^ de Ne- 
mours et de La Rochefoucault. A leur appro- 
che , tout oe qui restait de noblesse dans la 
viUe ceignit Pecharpe isabelle. Le due d^Or- 
leans , cachant la m^fiaiice et la jalousie qu^il 
nourrissait en secret contre son- cousin , se 
prepara k Taller recevoir , et la populace ^ tou- 
jours dispos^e a soutenir les seigneurs contre 
les magistrals , s^ameuta sur les places an cri 
de vwent les Princes! et mart aux Maiizxmns! 
Les bourgeois ^ au contraire , prirent les 
annes a la premiere risquisition du lieutenant 
civil, et Tnarch^rent contre les seditieux; ils 
arret^rent m^me sur le Pont-Neuf quelques^uns 
des plus emport^s qui furent condamn^s a mort 
par la Toumelle et immediatement executes. 
II semblait cependant difficile que le Parle- 
ment p^t resister & la fois aux attaques d^ la 
cour et a celles des factions qui s^agitaient dans 
la ville. Quelques-uns , epouvant^s d'avoir k 
lutter contre tant d^ennemis , proposaient de 
s^accommoder avec la Reine ou avec le 
parti des Princes. Mais le plus grand nombre 
des tnagistrats repoussaient ces qonseils dWe 
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prudence tknide, et se^ montraieht resolus a 
suivre jusqu^au bout une politique genereuse 
.et ind^exidante* La veille du jour, oii M. le 
Prince etait attendu ^ les presidcns a mortier 
•et les\ autces' chefs des compagnies souv^e— 
raines 9 reunis : pour deliberep sto Fetat des 
ajSkires , convinrefit eiitre eux « que les 
>) troupes de MM. les Princes ne seraient point 
» revues dans Paris 9 etque Farmee rojale en 
» seorait egalement:. r.epousseetant qu'au me- 
»:pris des arrets du Parlement, le cardinal 
)> Maz^urhi continuerait a sieger dans les cpn- 
1) seils de Sd. Majesty. » 

Pludimirs voulaient aussi. former opposition 
a Fen tree dans, Paris du prince de Conde, 
att^du que des lettres-patentes duementen- 
regi^tirees Tavaient declare criminei. de lese- 
majeste. L'avocat-gineral Taloa fit obseryer 
cependant « que, depuiB sa' condamnation , 
)), Son Altesse arait eijroye un* sieir gentil- 
M , homme pour remontret qtfil n'ay ait pris les 
)> atmes que pour s^opposer a^la rentree du 
» cardinal Maz^art^ '^ motif qui pouvait lui don- 
» ner des droits a rindulgence de la compa— 
)) gnie. Les lettres du Roi, bien qu^enregis- 
D trees , ne pouvaient d^ailleurs avoir plus de 




CMAPITRE XVIII.— iOSa. 4a5 

j> force qu -une coHtumace. Or > une^ontiimace 
» etaut mis.e a|i neant par la representation 
n que Faccn^e fait de.sa persOi^ne,ledit sieur 
» Prince present yet demandani; a se justifier,. 
>' ne ppuvait fetre dit in: re/itu , et avait droit 
» d'etre entendu dan^ sa defense. »> - i 

L'avocat<:general Bignon appuya les raisons 
de son coiifrere. Les magistrats concevaient, 
d'aillenrs y qu'il n'itait pasdansleurs inter ets 
de reduire au de^^spoir le prince de Conde ^ 
de peur qu'ilne se recenciliAt avecle cardinal 
Mazarin ^ et.nexeui^it ses forces k celles.de la 
cour. Tous tom^r^t done d'&ocord « quje 
M M. Je , Prince et les seigneurs, d^ son parti se- 
» raient recus.daps Paris, pourvu quails n'afne- 
» nassept aucunes troupes; mais que s'ib se ^h- 
» sen taient aux Gours souyeraines pour y sieger 
)) en leurs places accent umees. en qualite')d& 
» dues et pair^ , il^ ^seraient admonestes saps 
)) menagement, touchantjeur alliance av|ec les 
)) ennemis de TEtat, et le m^pi^s quails fai- 
» saient paraitre de Tautorite royale. i> - ; 

Le lendemain de son arrivee, M. le Prince 
vint en effet pccuper sa place au.Pai^eipent. 
(( Ilremercia respe(;tiiettsementia,€Oiiip.agnie 
)> dV voir trouv6 bon de sursepir. a Fexecution 
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» des lettres^patentes envoy^es contre sa p^r- 
i» Sonne 6t celles deses amis, sousle nbin-du 
N Roi. L^ivenement avail suffisamVnentprouve 
» que ce qu^il avail loujours dil du Ktoor du 
n cardinal Mazarin n^itail pas nn prilexte 
» recherche pour iroubler TElal. II prolestait 
» nWoir jamais eu d^auires pens^ que dWi- 
» ployer sa vie pour le bien du royaume et 
i> Pexeculion des volont^'s de la compag^ie , 
n et renouvelait ^engagement de poser hs 
II armes aussildt que le cardinal Mazarin se 
»> serait soumis aux arr^ls rendus contre lui. » 
Les conseillers de la nouvdAe Fronde s^effor- 
^^rent de faire valoir la modestie de ce lan- 
^age ; mais le president Baitteul r^pondit arec 
sivirite « que le Parlemenl ne pouvail voir 
» de bon cfiI un prince du sang, criminel de 
» l^se-majesl^ , en alliance declaree avec les 
n ennemis de TElal , el si^geant sur les fleiirs 
» de lys , les mains encore tachees du sang des 
» troupes royales. » 

Au sortir du Parlement , les Princes se ren- 
direnf k la Chambre des comptes : en les 
voyant entrer, le premier president, Nicolaij 
se leva de son si^ge et quilta la salle. Us alle- 
rent ensuite alB6tel-de*Ville ou une assemblee 



II 
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Ab notables bourgeois * avail &t& convoquee 
par ordre duParleiiient : ils n^y trouvirent pas 
un meilleuT accueil, et le prev6t des mar- 
chands declara cr qtt^il romprait la seance si 
» Leurs Aliases persistaient k youloir prendre 
>' part a la deliberation. » Enfia , quelques 
jours aprds , le prince de Conde , toujours 
accompagne des dues de Beaufort et de La 
Rochefoueault ^ se rendit a la Cour des aides *, 
et ce fut Ik iqu'on vit briDer avec le plus d'^clat 
Fesprit 'de loyauti qui animait la magistrature 
frauQaise au moment meme oh. elle opposait 
a la Tolont^ roy ale une resistance si obstin^e* 
^aoqaes Amelot presidait la compagdie. 

^ UassembUe dtait compost de seize deputes du Vat-* 
lement (savoir quatre de la grand'Cbambre et deux des 
six autres Chambr^s ) y buit d^ut^s de la Ghambre des 
comptesy six de la Cour des aides , deux de cbacune des 
compagnies eccl^siastiques s6euli6res et r^gulii^res (savoir 
Notre-Dame , la Sainle-Cbapelle , la Sorbonne , les Peres 
derOratoire^ leji Cbartreiix, Saint-Victor, Saint-Mar- 
tiiv^^Si^baiii^ ^ eto.) ^ bait bourgeois notables de cbacun 
des seize quartiers de Paris | buit de cbacun des six corp^ 
de marcbands , enfin les conseiUers de ville et les quar- 

teniers. C'^tait dans ces formes que s'assemblait la ville 

_ » 

pour la convocation des Etats. 
* 22 avril. 
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Nous Fa vons vu , en i649> soptenir avec en^r- 
gie, en presence de Ja Reinciriionneur diapar- 
lement de Paris ' : defenseur non moins intre- 
pide des droits de la couronne, son indigna- 
tion etait au comble parce qu^l venait de ren- 
contrer des gens a la liyree du prince de Conde 
qui battaient le tambour su^ les places, et en- 
rolaient publiquement des gens de guerre. 
Resolu a faire justice de ce scandaleux 

■ 

mepris de Fautorite royale , quand les 
Princes eurent repete les declarations deja 
faites au Pavement , le president Amelot 
prit la parole : « En la place ou je suis, 
» di.t-il , je ne piiis dissimuler qu^il y a sujet 
)) des^etonner que M. le Prince re vienne dans 
i> Paris J non-seuleme^t saAs ayoir pl^tenu des 
» lettres d^abolition et de remission , mais 
)> encore qtfil paraisse dans les compagnies 
)) souveraines' comme triomphant du Roi 
» notre maitre; et, ce qui est le comble de 
» Faudace, qti' il ose faire battrele tambour 
n dans la ville la plus fiddle du royaume, 
». pour lever des soldals contre Sa Majeste 
» avec des deniers venus dTEspagnes!. 



* Voir la page 298 du premier volume. 
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» Que dites-yous'la, Monsieur? s^ecria le 
» due d'Orleans ,' vous nous traitez plus mal 
M que le president Bailleul. — rCela est faux, » 
ajouta le prince de Conde avec encore plus 
de chaleur. ' - • - 

<f Qui ose m'interrompre ? w reprit le pre- 
sident Amelot tremblant de colere; (( le Roi 
)) ne le ferait pas, ou, sUl le faisait, il ne le 
)> devrait pas faire-; mais yous, Monsieur, 
» vous ne le devez ni ne le pouvez , graces a 
» Dieu, Qu^esl-ce qui n^est pas veritable ? 
» est-ce qufe vous ay ez fait battre le tambour ? 
» est-ce que vous aypz recu des deniers d^Es- 
» pagne? 

)> Celui qui a battu le tambour a passe de- 
». vant ma porte; il portait fediarpe isabelle. 
» Si vous le desavouez , quHl soit a rinstai^t 
» pendu habille comme il est de vos coulejurs ^ 
» et si vous Favouez , il est done trop vrai que 
» vous etes criminel de Ifese-majeste. Quant 
n scctx deniers venus d'^Espagne , tons les pre- 
u sidens et tons les conseillers du parlement 
» de Bordeaux deposeront que vous en avez 
)) refu; et depuis huit jours encore les re- 
)> gistr^s des banquiers , temoins muets mais 
» irrecusables ', prouveront que vous avez 

TO&IE III. 9 
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>«» ref u six cent mille livi^s. Sur cette somme, 
»» vous avez. envoye cent cinquante miUe li- 
» vres en Guyenne, au colonel Balthazar; 
» vous avez employe ici une partie du reste 
)) a lever des troupes.^, et, si vous n^aviez 
» touche ces deniers d^Espagne , quel moyen 
» auriez-vous de faire la guerre cdntre le 
» Roi? 

» Monsieur, in terrompit encore M.le Prince, 
» la Cour ne vous avouera pas sans doute de 
)) tout ce que vous* me dites. r-^ Mon aveu est 
» sous mon bonnet, » repartit Aiiielot, en 
frappant de la main sa t^te ; « il n^ a dans 
)> cette compagnie que de bons serviteurs du 
» Roi , et pas un ne desavouera mes paroles. 
» ^^^ Vous deviez m^avertir en particulier , 
M et non pas devant tout le monde, )> dit 
M. le Prince, baissant la t&te avec confusion. 

« Si vous m'^aviez fait Thonneur de me re- 
» cevoir en particulier , repondit Taustfere 
» magistrat, je vous atrais fait ces reproches; 
» mais je ne pouvais me taire en ce lieu sans 
» Atre prevaricateur a ma charge. — Et moi , 
» si je vous souffrais plus Idng-temps , je se- 
» rais prevaricateur a mon honneur , dit It' 
» Prince. — Votre hanneur ! Monsieur. Ah I 
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» si vous eussiez ete jaloux de le conserver, 
» vous n^auriez pas fait ce que vous faites. 
i» Vojez en quel deplorable etat*Ia France est' 
» reduite par suite de votre revolte. w Puis se 
tournant vers le due d'Orleans : « La compa- 
» gnie vous conjure, Monsieur , au nom de 
» lout ce qu^il y a del>ons Francais, de ne 
n rien omettre de ce qui dependra de vous 
» pour retablir Tunion dans la famillfc royale, 
)> union dont depend le salut public. Cetle 
ft compagnie tiendrait a honneut slngulier 
» de pouvoir contribuer quelque chose du 
» sien a un ouvrage'^si important; il n^ a ni 
i» soin y ni peme, ni biens, ni vie que chacun 
M de nous n'employat volontiers pour un eff'et 
» si desirable. >r 

Tant de zhle pour rautorite royale ne 
disposait pas cependant les magistrats a fle- 
cbir sous le pouvoir absolu. Dans les seances 
meme ou les Princes venaient d^etre si mal 
recus, toutcs les compagnies souveraines. or- 
donnftrent d^iteratives remontrances contre 
le cardinal M azarin ' ; celles du Parlement fu- 
rent redigees en ces termes : 



• Les parlemen* de Rouen , de Rennes, de Dijon, de 
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« Sire., 

)> La declaration de V9tre Majest6 , qui 
» bannissait pour jamais de son royaume le 

Toulouse , de Bordeaux , de Pau , de Grenoble , de Pro- 
vence y suivireni Texemple du parlement de Paris. On 
remarqua, entre toutes les autres, les remontrances du 
parlement de Toulouse pour la dig^nit^ du langage et la 
lojaut^ des sentimens. 

« Sire, 

» Yotre parlement de Toulouse n*a rien oublie de ce 
u qui ^tait de son devoir pour conserver le repos public 
» et le respect di) h Yotre Majesty dans T^tendtie de son 
» re$sort. 

» Quand les troupes qui servaient dans rarm^e de 
» Catalogue , commandoes par le sieur de Marsin , ont 
» traversOla province pour allerjoindjre I'armOe rebelle, 
» le Parlement a su recoiinaitre ces deserteurs , les a si- 
u gnalOs k vos peuples y et les a poursuivis de ses arrets. 
» Nous avions lieu d^espOrer , Sire y que bient6t les mau- 
» vais desseins forinOs en Gujenne contre votre service 
» seraient dissipds ou rendus inutiles, et tous ceux qui 
» ont pris les armes sans vos ordres poursuivis par la se- 
» verity des lois. Mais les cboses ont bien cbangO par le 
» re tour du cardinal Mazarin ; depuis que le ministre 
» fatal a notre mine est rentre dans ce royaume j ilsemble 
i» que toutes les bonnes dispositions qui <^taient dans les 
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h cardinal Mazarin , ayant. suivi dVn jour la 
n seance que Voire Majeste prit en son lit de 



coeun et dansles esprits^oient renvers^es.L'oserons-nous 
dire, avec le respect que nous devons a Votre Majesty? 
la cause des rebelles , d^\h condamn^e par tous , semble 
aujourd'hui boone au jugement du plus grand nombre , 
m^me paFmi les sages ct lei gens de bien. Le cardinal 
Mazarin dft qu'il vous am^ne des secours ; il pourrait 
dire avec plus dt* vraisemblance qu^il est venn- au se- 
cours dpMAe prince de Condd.; car, pour cepeud'^«> 
trangefis dont jl s'est fait accoippagnfr, i^vous 6te un 
nombre infini. de vos bons et fiddles sujets. Ceux qui se 
sont ^cart^s de Tob^issance qu'ils voi&s doivent auraient 
^t^ blent^t forces c^ rentrer dan&le devoir, et cesifuou- 
vemens alldent. disjuiraitre quand le cardinal Mazarin 
est venu lui-m^me justifitr la cjiuse qui les a fait naitre. 
» Nous np pouvons, Sirt, perdre les esp^rances que 
nous avons con^ues de votre regne. Elles sont fondees 
sur votre royale naissance et sur tani de vertus qui re« 
luisent d^ja en votre pei^onne. Eloigner done de vos 
conseils celui qui vient corrompre la fdlicite des pre- 
» mters jours de votrC'majorit^ , c(^Aine ces orages qiii se 
» forment au matin.^ d^autant plus f^cbeuz et plus mal- 
» fai&mis qu^ib gdtent lesj)remiers et les plusj)urs rajons 
» de la lumiere, et fdnt craindre pour la serenity de tout 
» lejour. * 

» Nous supplions tr^s-}iuniblenient , Sire,' Votre Ma- 
» jest^ de se souvenir qn'apres que . le cardinal Mazarin 
» eut quitt6 le rojaume , epouyapt6 lui-m^me des trou- 
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» justice pour sa majorite , nous ne pouvions 
» dout^ de cette promesse faite'a vbssujets 
» a la vuc de toute la France. Nous 9 deposi- 
» taires de la foi pubHque, eussions cru com- 
)> mettre un crime de nous en 4^fier , et ce- 
i> pendant cet homme ambitieux ct perfide 
» s^est rapproche de voire persoarie , et a ete 
)^recu dans vos councils. 

n G^ chaog^ment de vos re^luHons , Sire , 
» remjdira d^etonn<pmenf toute TEurope, 

a bles qu'Il j avait oaus^s , . il vous plut accorder aux 
» voeuz de tous vos sujets une declaration qui lui d6fen- 
» dait a jamais de rentrer . sur les t^rres de yotre ob6is<* 
» sance. C'est a nous, par le devoir de nos ctiai^es, 
It d'assurer I'eKecution d*un4§ parole' si ^olennelle. Les 
n paroles desrois, comrqe eiles font le destin de8 horn- 
» mes, doivent.'^tre in^branlables, et leur Ipi est yi- 
» rite. Nous ne pouvons pas croire que le cardinal Ma- 
» zarin soit revenu par vos ordres. Ou serait I'egalite, 
' » runiformite qui doit se trouver en la justice ? oii serait 
» la foi due a une promesse rojale? 

» M . le prince de )Conde oflftre, j|Sar la requite quila 
» presenteit^au parl^nent d^ E^ris , d'ex^cutcr la^d^ela- 
» ration qui le regarde sitdt que le cardinal Mazarin se 
» sera soumis k votre loi. Otez 4 ce prince , 3*re , laraison 
» ou le pretexte doBt il se sert pour d^corer sa rebellion ; 
» si elle dure encore apr^s cela /Il ne lui restera plus aux 
»> yeux de tou^ que sa nrfturelle diffbrmlie. » 
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)» comme il a deja fait Umte la France; nous 
D ne pouvon$ l^imputer qu^aux artifices du 
» cardinal Ma^arin, parce quHl est hamme 
» sans foi ^ et Veut etdblir la fourbelj^ par 
)> des niaxini69^ abominables qui vont a la 
» destruction des iponarchies en rompant 
» tous les liens de la soci^te civile. 

» Le cardinal Mazarin a bien ose dire que 

» la' honnefoi ne doit etre en usage queparmi 

n les marchands.^.. Que Vhonnete homme rCest 

» poi^t escUu^e de sa parole.,.* Qu*il n*y a 

w point de danger de mentir, pourvu que le 

>» mensonge ne soit connu qu^apres qu^il a 

)» riussi.... Et deja nou§ avons vu Peffet de ces 

» daninablas lemons quand il a fait ^crire k 

» Voire Majeste que rotre intention ^tait de . 

» maint^nir les declarations rendues contre 

» lui au moment m^me oti il rentrait dans le . 

» rojcanmeep vertu d'a litres lettres obtenues 

H dc Votre Majeste^ Nous osons le dire ^ Sire , 

» jatnai^une plsde si morielle n^avait ^ti faite 

)» it la dignite royale-... Etrautetir de cet at- 

» lentaf porte la qualile de surintendant de 

)> Peducation de Votre Majeste! 

» Eloigniez de vous , Sire , cet esprit perni- 
)> cieux qui mesure la ,dnr*e de Fempire a 
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» celle de son credit ; qui s^efforce de persua- 
» der a Voire Majeste que les plaintes centre 
)) rinsolence de sa fortune sont des conspira— 
I) tions contre FEtat ; selon la pratique com— 
)) mune a tons les favoris , de faire croire aux. 
» rois qu^on offense leur personne lorsqn^on 
» attaque ieurs ministres ! 

» Sire^il est necessaire que Votre Majeste 
» reconnaiase bieu le veritable etat.de la mo- 
)> narchie de France. «Qn ne doit .propo^eF a 
» Votre Majeste que les exemples^des bons at 
» sages rois , coihme celui de Henri-le-Grand 
» votre aieul, lequel etant presse de faire 
» verifier dans son Parlement un edit nou— 
» veau, et ayant appris par la bouche de 
D M. de Harlay , premier president , que. ce 
n qu^il desirait ne pouvait se faire qu^eh em- 
» ployant la puissance ab^olue , repondit par 
w ces paroles dignes d^uri princp juste pi cle- 
h ment : ^ Dieu ne plcUse que je me serve 
D jamais de cette puissance ab^olue qui se de^ 
» truit en la voulant eiablirj et a Idquelleje 
» sais que les peuples donnent un mauQais 
» nom^. )) 

* On rappelle ensuite, dansces remon trances, toils l«« 



GHAPJTRE XVIII.— l652. 187 

Le president de Nesraond et qualre . con- 
seillers, charges de faire entendre au Roi ces 
remoiitrane^ , partirent pour joindre la cour. 
Introduit daiis Itf dabinet de Leurs Majestes , 
le president se preparalt h s^acquitler de sa 
mission 9 quaad le jeiatie Roi lui arracha le 
papier des mains; avec vivacite, disant qu'il 
en parlerait*a son conseil. Nesmond crut que 
le Roi agissaitainSi par ignoraiiice des formes , 
et se mil en devoir de loi expjiqoer h que les 
» remoHitranees se fiSiisaienJt dQ vive voix ou 
» par etrity suivant la grariU des'-matieres; 
» quW GeKe occasion si importante le Par- 
« lemeiit av^it juge ivecessaire de coucher 
» par eqrit les causes > du peril extr&me que 
w coiirait f^^tat , et qu'il itait sans exeiAple , 
» depuis rinstittltion des-Parlejnens, qu^m 



actcs tjraiAiiqu^^e FactmiQistration du cardinal Maza- 
riu, et, h. roQcasiop ^ti'jsiege'de Paris, en 1649, on 
Taccuse d'avoiis. vojulu faire p^rir par ta faim, dans la 
bonne ville. de VaLrisy^deux miilidns, d^ personnes. On 
trouve dans un pam[^let public en i652 , que la capitale 
comptait plus de six millions d^babitdns. Cette derniere 
erreur est plus groSsiere / mats moins surprenante que 
celle commise par le Parlement. Toutes les deuc prou- 
vent la grande ignorance de V^dministration du temps. 
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)> rai de France eut refuse de prater roreiile 
» a . des remoatrances faites en cette forme. » 

Le royal enfant, rouge de colore, inter- 
rompit le magistral , • repliant deux fois : 
Retirez-^QUf ^ Messieurs y retirez^aus. Un 
debat tres^vif s^eleva alors entreles deputes , 
qiii insistaient pour donner lecture des re- 
montrances , et la Reiqe qui leur reprochait 
cette obstination comme un tnaiique de respect 
e&vers le Roi dont la volonte se faisait suffi- 
samment Gonnaitte. Force ftit enfin au pre- 
sident Nesmond de quitter 1^ place; mais^ en 
prenant conge du Roi, il lui dit aveo dignite : 
« Sire , nous nous retirons puisquip Votre Ma- 
V jeste nous lecommande. Cj'est avec un grand 
» deplaisir de ce qu^il ne lui a pa^ plu^efaire 
» lire les remontrances de son Parlement. 
» Nous dechavgeons nos consciences des mal- 
» h^urs qui en peuvept arrivieiP, et'^ious en 
» imputerons la faute a celiii.qui vous donne 
» ces conseils et k ceux qui le soutienncnt , 
» lesquels sont la caus^ doi tons les maux que 
» 30uffre le royaume. » ^ ' 

Au retouT du pre^dent de Nesmond dans 
Paris ^ le Pavlement se montra fort afflige de 
la reception faite 4 ses deputes ; mais , Iqin de 
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s^en laisser decourager, il persevera avec plus 
tf energie dans la ligne de conduite qu^H s'e-^ 
tait tracee 9 et il ne se passait pas de semaines 
que des deputes du Parlement , de ladhambre 
des comptes , de la Cour des aides et de FHd- 
tel-de-Ville, ne viitssent devantle Roi recla- 
mer , au nom de leurs compagnies , Fexecution 
de la parole royale touchant Feloignement du 
Cardinal : demarches toujours accompagnees 
d^arr^ts qui fletrissaiept la irevolte armee, 
Talliance avec les Espagnols ; dtfendaient 
la leree des gens de guerre dans la capitale , 
et Papproche des troupes rebelles dans les 
campagni^s environnantes. 

M, lef Prince, ne trouvant aucune re^-^ 
source* dans k ville de Paris*, regrettait d^au- 
tant plus am^ement de s^^tre iloigne de ses 
troupes, que chaque jour elles eprouvaient 
de nouveaux tehees. Apr^ le combat de Bles<- 
neau,'le Roi et la Aeine, sous la conduite 
de M« de Turenne , s^etaient rendus de Corbeil 
a Saint*Germain , en faisant le tour de Paris ; 
MM. de Tavanne et de Vallon avaient essay^ 
de lent barrer le chemin ; mats Turenne , se 
jetant bien loin sur sa di'oite, suivit le cours 
de la riviere d^Yonne jusqti^a Monter^au, puis 
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traversant la forSt de Fontainebleau *, il etait 
arrive deux heures avant reiinemi a La Eerte- 
Alais d'oii il couvrait Melun et Corbeil. MM. de 
Tavanne et de Vallon occupferent alors Etam- 
pes et leis campagnes voisines , ou de grands 
approvisionnemens se trouTaient reunis, et 
\ M. de Turenne etablit son camp a Arpajon. 

Les deux armees en presence s^observaient 
depuis quelques joursy quand mademoiselle de 
Montpensier, ennuyee du sejour d'Orleans, 
traversa Btampes pour re venir a Paris ; les ge- 
neraux des Princes lui • rendirent de grands 
bonneurs **, et voulurent par galanterie re- 
cevoir marechales-^e^camp les comtesses de 
Fiesque et de Frontenac, a qui Mademoiselle 
ay ait donne ce titre. 

Un grand desordre suivit cett« cgremonie; 
les soldats , disperses dans les villages , etaient 
occupes a boire et a se rejouir , quand le 
comte de Broglie, les attaquant aFimproviste, 
leur enleva plusieurs quartiers, et les miJt dans 
una complete -deroute. En un instant la plaioe 
fat cpuverte de fayards qui se sauvaient ^ers 
Etampes. MM. de Tavanne et de Vallon 

* a4 avril. 

** 4 mai. » 
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tinrent ferme en ayant des portes , et par- 
vinrent a empecher les troupes royales d'en- 
trer pMe-mele avec leurs soldats ; m^is M. de 
Turenue forma aussitdt le siege de la place , 
et ii ne pouvait manquer de s^en rendre 
maitre si les assieges ne recevaient de prompts 
secours , 

La prise d^Etampes eut consonime la mine 
de M. le Prince. De tous les points de la 
France il apprenait alors les desastres de son 
parti. Le comte d^Harcourt o)3tenait chaque 
jour en Gujenne des ayantages sur le general 
Marsin; le prince de Conti ne se iiiaintenait 
dans Bordeaux que par Fappui honteux des 
Ormistes ; apres vine defense heroique, le mar-^ 
quis de Persan se yoyait reduit a capituler 
dans Montrond ; enfin dans les proyinces de 
Normandie ^ de Bretagne , de Bourgogne , de 
Languedoc, de Beam , de Dauphine , de Pror 
yence, les Parlemens, se conformant de tout 
point aux.exemples de celui de Paris, repri- 
maient toutes. les tentatiyes faites en fayeur. 
des Princes, en meme temps quHls miilti*- 
pliaient les remontrances contre le cardinal 
Mazarin. M. }e Prince , reduit a cette extre- 
mile , soUicitait yiyement les secours de 
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rArchiduc;mais cdui-ci^ occupe des sieges d^ 
Gravelines et de Donkerque, ne pouvait di^ 
riser son artnee. Comprenant cependant coni^ 
bien il importait a llEspagne d^alimenter la 
guerre ciyile en France, Leopold traita avecle 
due de Lorraine qui-, pour une somme d^ar-- 

if 

gent, promit d^entrer dans le royaume avec 
ses troupes , et de faire lever le si^ge d^E- 
lampes. 

Ce faible appui ne suflisait pas au prince 
de Ck)nde ; il n^ pouyait ^ebapper k une mine 
certaine que st le Parlement , cbangeant de 
.politique ^ Faulorfsail k faire dans Paris des 
levees d^bommes ^et dWgent, et entrainait, 
par Tautorite de son exemple, toutes les com- 
pagnies souveraines du royaume. C^etait dans 
cette esperance quMl avait qnitte la Guyenne ; 
«t depuis son retour a Paris , il travaillait 
avec one application soutenue k seduire des 
magistrate y a gagner des partisans dans la 
boui^oisie. Mais en depit de ses efR)rts, fe 
tiers '-'parti acquerait cbaque jour plus dc 
consistance. Le due d^Orleans n^etait soutenu , 
dans le Parlement , que par un petit nombre 
de conseillers , et le due de Beaulbrt , puis- 
sant encore parmi les artisans et les gens de 
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la lie du peuple ^ iie conseryait aUcUift icr^dit 
sar les bons bourgeois depuis quMl s^^lait se- 
pare du Coadjuteur. 

Ce dernier ^ promu enfin au cardinalat par 
le souverain pontife * , n^arait point encore 
re^u le ehapeau des mains du Roi, et ne 

* C^tait en ce temps et t'est encore aujourd^ni la cou- 
tame (pe le Pape nomme un cardinal sur la pr^entation 
de ctiadiiae des cQui*i>nne8 catholiques totites les fois qu*il 
fait une grande promotion dans le sacr^ collie , .c*est-* 
a-dire toutes les fois cpi^il nomme plus de deux cardinaux 
propria moiu. L'^poque de ces promotions ^tant ind^-^ 
termin^e 9 et habituellement tenue secrete, les nomina^ 
tloDS des couronnts doiyent ^tre iaites long-temps & Fa- 
vance , el elles pen-vent 6tre r^roquees jusqu^an moment 
ou les cardinaux sont prcMlam^ en grand consistoive. 

Anne d'Autriche , en remettant au Coadjuteur sa no- 
mination ( voir la page 56o du second volume ) , avait 
ordoon^ seer^tement an bailli de Valan^ay , son ambas-. 
sadeur a Rome , de lie rien ^pargner pour en retarder 
Teffet y et elie se promettait de la r^oquer au moment 
ou elle ne craindrait plus la vengeance du Coadjuteur. 
Celui*-ci, Bieft inform^ des intentiofis de la Reine y pressa 
sa nominatioB k Rome avec une gfrande activite. Deux 
cia^onstances lui furent favorables : le pape innocent X , 
ena^ni personnel du cardinal Mazarin , se portait vo- 
loatiers k d^orer de la pourpre Thomme qu'il crojait 
destin^ 4 remplaeer ce ministre , et monsignor Chigi , se- 
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pouvait , suiyant les regies de Petiquette ^ 
paraitre aux seances du Parlement ni dans 

cr^taire des brefs (pape depuis, sou« le nom d' Alexan- 
dre VII ) y ajant parole d'etre cardinal a la premiere pro- 
motion , faisait tons ses efforts pour la hdter. Enfin , apres 
trois mois dMntrigues et de n^gociations , le terme des 
lenteurs semblait arriv^ quand le bailli de Yalan^aj, 
qui lui-m^me pr^tendait au cbapeau , imagina , pour 
perdre son competiteur k Rome , de Taccuser indirecte- 
ment de jans^nkme. Un tel soup^on. ne permettait pas 
de passer outre j et , malgr^ les instances de I'abb^ Cbar- 
rier qui postulait pour le Goadjuteur, la promotion fut 
ajourn^e jusqu^a ce que celui-ci se fut justifi^. Dans la 
v^rit^, Gondi n'etait ni jans^niste ni moliniste , et il ne 
s'inquietait gu^re de controverses tbdojogiques ; mais son 
ame noble et Eere ne se pliait sous aucun despotisme ; et 
quand on kii proposa d'bumiliantes apologies j il r^pon- 
dit qu'on n'avait pas le droit de le soumettre k de telles 
inquisitions , et qu'il aimait mieux ^enoncer a la pourpre 
que de Vobtenir a ce prix. L'abb^ Gbarrier supprima 
cette lettre qui eut tout perdu sans fetour, et la notkvelle 
^tant arriv^e k Rome que le cardinal M azarin reprenait 
son ancien poste au cpnseil , le Pape comprit qu*il n'avait 
plus qu'un moment pour r^aliser ses bonnes intentions 
en faveur de Gondi , et convoqua un consistoire. 

Le premier soin du cardinal Mazarin , en arrivant a 
PoifiezS) avait ^t^ en efiPet de faireexp^dier la revocation et 
de Venvoyer au bailli de Valancay, avec ordre n^anmoins 
de ne la signifier qu'jt la demi^re extr^mit^. Yalan^ar, 
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aucUD^ autre assemblee publique. Ses in- 
trigues secretes n'en etaient cependaht ni 
moins^acdves ni-moins efficaces. Toujours en 
liaison iotime avec les che£$ des coinpagnies 
soureraines , et tout-puissant sur les colonels 
de la gard(^ bourgeoise , le nouveau cardinal 
de Retz , renferme dans Farchevfeche, dejouait 
a la fois les desseins de la cour et ceux des 
Princes , et midntenait dans I^aris son ancienne 
popularite comme son ancienne politique. 

Irrite chaque jour par des obstacles et des 
corilrarietes de toils les genres , ce n^etait pas 
saijs de penibles efforts que M. le Prince avait 
contenu si long-temps Fimpeituosite de son 
caract^re. La patience lui ^chappa quand sa 
situation di^vint desesperee. Cedant alors a 
de detestables conseils , il r^solut -de soulever 
la populace contre les magistrats et les- bour- 
geois , et d^etabUi: sonautorite dans Paris par 
les moyens qui avaient affermi dans Bordeaux 

soup^onnant qUelque chose, ^t demander tine audience 
au Fape avant I'liejire marquee poui^ le consistoire. Le 
Pape I'accorda sans difficulte ; mais ^ pendant la nuit , il 
fit convoquer en secret les carditiaux , et quand le bailli 
de Yalani^aj se pr^enta de grand matin au Vatican , il 
apprit que le cardinal de Retz .venai£ d'^re proclam6. 

TOME 111. 10 
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celle du prince de CcHlti-^et de la duchesse de 
Iionguevilie. De tels expediensfterepognaient 
pas au due d'Orleans ; le due de Beaufert s^of- 
frait cQiaihe un instrument favoraMft, et bien 
que le.duc de La Roehefoucault et d^autres 
amis de M- le ' PFince nous paraissent inca- 
p^bles dVvoir trempe dans ces meprisables et 
criminek complots,la verite historique oblige 
de reconnaitre que-les grands -sei^eurs de 
ce temps ne se faisaient p^s pla» de scrupule 
des emeutes populaires <^ue des ^alliances avec 
Tetranger. 

Les plug qdieusi^s pratiques furehl done 
mises en oeuvre.dans Paris. Les artisslns, que 
la cessation de tout comm^ce laissait sans 
travail , recevaient chaque jour dtas distribu- 
tions de vin et' d'atgient / et des libelies in- 
cendiaires les appelaient au meurtre et dn pil- 
lage. On lit s ces horfibles paroles dan^ un 
des ecrits qui eutalorsle plus.de cours : 
« L^choDFS hardiment la bride; fd.isons car- 
»' nage sans respecter ni les grands ni les 
)) petits, ni les jeunes ni* les vieux^ni les 
)) mAles ni les fermelles. Sortons denosgites, 
)> de nos tanieres'^ quittons nos foyers. Fai- 
» sons voltiger laos vieux drapeaux. Battens 
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» no9 cais^e3«' Alavmon^ tous }6s quartiers ; 
1) titodons nos obaines. Renouveions les Bar- 
» rlcades. Mettons nos epee^ au vent , tuons , 
)> saccageond , brisolis , sacrifions k notre juste 
» vengeance tout ce qui-ne se croisera pas 
» pour le veritable parti du Roi ei de la li- 
w berte \ » 

Des seigneur^ diguis^s se mMaient a la po- 
pulace, et desiguaient a sa fureur ceux des 
magistrats dont Tenergie opposait le plus 
d^obsta^cle a leurs desseins. Le due d^Orl6ans 
lui-^-m^me ne marchait plus' dans les rues 
qu's^Tfec une hideuse escorte de qusftre ou 
cinq mille bandit^, et les femmes les plus 
qualifii^ du parti le saluaient a. son passage 
en vociferant des injured obscenes cohtre 
M azarin et ses adherens *. Les bons bourgeois 
conservferem cependa^t pour l^urs magistrats 
une respectueuse obeissanpe- Le privot des 
mafcbdiids L© Ffevre, les ichevins Le Vieiix 
et Cuillois parcouraient les f*ues et les places 
pubiiques, imposaient a la canaiUe, et fai- 
saient rougir \e$ grands de leurs in digues ma* 

m 

' Voit.les pieces justificatives. 

* Voir la orvtevde la page a55 du aecond volume. 

10* 
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iioBUvres : ces respectables citoyens furent 
choisis par le parti pour premieres victinies. 

Des inquietudes sur les subsistances (moyen 
toujours certain d^emouvOir le peuple d'une 
grandc ville) furent propagees avec art. Des 
placards affich^s au coin des rues accus^rent 
la cour de vouloir aflFamer Paris , et le prevot 
des marchands d'etre complice de ce dessein. 
« Le peuple etait arerti que deux bateaux 
» charges de grains , et destines a Fappro- 
)) visionnement des halles , venaient d''etre 
» eloignes du port et conduits a Saint-Ger- 
» main au moment ou les boulangers se pre- 
» sentaient pour acheter leur chargement. » 

Pour qu'oi^L ne put Paccuser d'indiflference 
en pareille matifere , le Parlement ordonna 
que Broussel et un autre conseillier se trans- 
porteraient sur le port avec commission de 
verifier les faits. Cette mesure fut inter- 
pr^tee comme une confirmation du danger; 
les bourgeois se porterent en foule chez 
les boulangers qui , ct^ignant le. pillage , 
se barricadferent dans leurs maisons. Jamais 
cependant les ports et les marches n'avaient 
ete mieux approvisionnes. Le pr^jvot des mar- 
chands vint en donner Passurance au Parle- 
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ment. cv . Lq jpropri^taire d^un bateau charge 
n de gi^aiDS etant mort au moment de la 
» vente du chargement, cette vente avait ete . 
» interrompue par suite de contestations entre 
» les h^ritiers, etle bateau^avait ete conduit 
» a qu^lques toises au-d,esso.us de sa place 
n dans le porjt : les bruits, repandus dans la 
n -ville n'^avaient pas e^ d'autres fondemens. i) 

Ce ra^pport, confirme par celui de Proussel, 
fut aussitdt rendu public; mais tous les soin^ 
des magistrats ne paj'vinrent pas a calmer 
Palai'me. LVmeute devint de plus en plus vive ; 
des hgrnmes a' figures si^istres , rassembUs sur 
les places, se porterept en foule au Luxem-^ 
bourg , et penetrferent sans rencontrer de re- 
sistance dans lescours et dans les ^ppartemens. 
Plusi^urs djs^ient tout haut « quW les avait 
» fait yenir pour tuer le. prevot des mar- 
» chands. » Get officier, mande par le due 
d'Orleans^ s'etant present^, suivi de ses eche- 
vins , fut en eflet assailli par la canaille, et 
se sauva a gr^nd^peine dans le cabinet du 
prince . 

Apres (pielques discours indifferens, Gaston 
co^gedia les ofl&ciers de la ville, et les recon- 
duisit jusqu^ala porte.§xtej'ieure du Luxem- 
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bourg, <c ne voulant pas, disaiWl ,<^ qa'on 
» leur fit du mal dans sa idaison. » Mais a 
peine fureat<*ilS' dehors , que la foule. se pre- 
cipita a leur poursuite ^ brisa et mit en pieees 
ieur carrosse daqs la rue de Conde.Le marguis 
du Vigean , et d^autres seigneurs assembles 
devant Fhotel de M. le Prince , s^amusaient 
de ce spectacle , et s^f^mparerent mftme des 
chevaux qu.^ils emmenirent en triomphe. Le 
.prevdt des marchands., frappe d^un coup de 
pierre a la t^te ^ se sauva dans le cabaret du 
Riche Laboureur^ et parvint a gagner la cam- 
pagne '. Les echevtji9, egalement loesses, 
furent recueiUis dans une maison autour de 
laquelle les seditieu^ r<;st^rent attroupes jns^ 
qu^au milieu de la nuit , demandant a grands 
cris qu^on leur livr^t les Mazarii|5« 

Ce mSme joigr unc autre troupe atta- 
qua M. de Colbert, qui retournait a Saint- 
Germain muni diwa pasee-^ort duParlement. 
Cette £ais la garde bourgeoise , se trouvant «n 
force , arreta six des assaillans , mais le due 

* Le cabaret diijtiche Lahoureur avait iltie issue sur 
les losses d^ la ville ^ entre la porte Saint-Germain s^ la 
porte Saint^'Micliel. 
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de Beaufort \e» fit remettre en liberte^ disant 
« quails etaient de ses gens^ et que sous trois 
» jours il leur . donnerait une autre cur^e , si 
» dUci la on ne faisait bonne justice de 
)) Mazarin *. w 

* Depuis les premiers jours da mois de mai Paris fut le 
th^^trede continuels desbrdres. Les M^moir^ de Gonrart 
(pie nous avions consolti^s manuscrits ^ la bibliotb^que 
de V Arsenal , venant d'etre public par les soins deM. le 
conseiller Monmerqu^ , nous avons suppriro^ de notn 
ouvrage beauconp de details que le public trouvera avec 
plus d'int^rdt dans ces M^moires m^mes. Nous laissons 
cepehdant subsister la note suivante qui fait bien eoii- 
naitre I'dtat de la capitale ei les moeurs du temps. 

tt Le mercredi 8 mai , la duchesse de Bouillon ^tant 
» partie avec tous ses enfans , suivie de deux chariots 
» cbarg^ de meubles , s'arr^ta auz Incurables ( rue de 
» Sevres ) , ou la dugbesse d'AiguilJon lui avait donu^ 
*> rendcz-Yous pour aller ensemble 4 Saiilt-Germahi* La 
» populace , ajant remarqu^ les livr^es , commence a 
» crier : Aux Muzarins I que c'^tait la soeur du mar^cbal 
» de Turcnne qui venait avec ses gens piller ct bruler 
» jusqu'aux portes de Paris \ qu'il avait r^soln d'en affa- 
» mer tqus les babitans , en se r^ndant mattre des pas- 
» sages; que c'^tait pour cela qu'elle s*en allait, et qu'il 
» la fallait retcnir pour gage. Ces premieres crieries 
» firent amasser un tr^s-grand nomlire de personnes de 
» tout ^ige et de tout seze qui leur dirent cent outrages , 
» et les roena^aient a cbaque moment de les etrangler. 
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Les gens du dac de Beaufort etaient cent 
vingt malfaiteurs delivr^s des cachots de la 
Conciergerie , qui- tout le jour parcouraient 

»» On leur fit voir le passe-port de M. d'OrUans , dont ils 

» se moqu^rent , et dirent qu41s ne se souciaient ni des 

» Princes ni de leurs passe-ports, et que s'ils peiisaient 

» laisser ainsi sortir totis. les Mazarins qui Etaient dans 

» Paris, on ne se fierait plus a eux. Un homme qui ^tait 

» le plus procbe du carrosse prit le moucboir que la du-* 

» chease de Bouillon avait sur son cou a pleines mains , 

» et lui serrait la §^orge en lui disant mille injures. EUe 

» lui dit , avec autant de tranquillity que si elle eut ete 

i> assise bien a son aise dans sa chambte , qu'elle avait la 

» gorge si s^cbe qu'il ne ferait que se blesser ; et ensuite 

» elle le flatta et le cajofLa , disant que s'il voulait il la ,ti- . 

» rerait de la peine ou elle etait; qu'elle voyait bien cpi'il 

» ^tait bonn6te bomme, et qu'iln'avait aucun dessein de 

» lui mal faire. Gela gagna si promptement ce maraud , 

» que tout d'un coup il lui dit qu'elle ne craignit rien , 

» et qu'il mourrait plut6t que de souffrir quUl lui arrivdt 

» aucun mal. Enfin elle les pria tous de r^soudre ce quails 

» voulaient faire d'elle et de ses enfans ; qu'ils les laissas- 

» sent passer , ou du moins qu'ils les remenassent au 

M palais d^Orl^ans. lis lui accord^rent le dernier, et 

» firent tourner les carrosses et les cbariots , qui furent 

» toujours suivis de toutes ces canailles. II falLut qu*ils 

» vissent d^cbarger tout.le bagage dans.lacour avant 

» que de se retirer. lb dirent k M. d'Orl^ans qu'ils 

» lui mettaient toutes ces personnes-la dans sts mains 
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la ville af ec des cris de cannibales. Le soir lis se 
reunissaient dans le jar din du Luxembourg, et 
s^entretenaient famili^remQiit avec les Princes 
qui pauraissaient sur le balcon. Une fois , le 
prince de Gonde, ay ant a ses c6tes le due 
de Damville , le leur montr^ par plaisanterie , 
disant w qu^il itait un franc Mazarin. — 
» Morbleu ! Monsieur , prenez done garde ! 
» s'ecria brusquement Damville. Ceci est-il 
» une copie de Poriginal que vous files voir 
» Fautre jour au prevdt des marchands ? »» 
M. le Prince rougit et baissa la t^te ; le due 
d'OrleaBS , plus endurci , reprit : « Qu^apres 
)> tout iLnY avail eu personne de tue, et que 
» ce n'itaif pas grand malheur que le peuple 
i» se reveillat un peu. » 

Ges odieiix moyens n^obtenaientpas cepen- 
dant le succes qu'^on s'^en etait promis ; le Par- 



» pour enxepondte , et qu'ils le suppliaient de ne donner 
» aucuns passe-ports aux'Mkzarins , afin que si on^entre- 
» prenait quelque chose contre Paris ou les fauhourgs , 
* ils pusflent user'de repr^sailles sur ceuz qui seraient en 
» leur pufiSsance. Au lieu de les gourmander et de les 
» reprendre du peu de respect qu*ils avaient eu pour 
» son pasd^-p6rt , iMes' caressa , et leur fit donner trente- 
" huit pistoles y apr^s quoi ih s'en all^rent. » 
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lement restait mflexible. I>esespl&i^t de 
yaincre sa resistance , M. le Prince esss^a de 
se passer du coppours dos magistlrats pour 
faire dans Paris dea levees de soldats et d'ar- 
gent. II emploja tui.«^ert«in Peny ' , homme 
fort accredite parmi les' s^dilieux , et paryint 
a rassepibler dans le pre des Chartretlx , 

* Ce Peny ^tait tr^sorfer'<i« Pnmce*a t-imoges ^ it SLVait 
t Spouse 1% niece de Broussei. Se$ aventnres sont bizarres : 
daiis sa jeunesse , il avait et^ secretaire de M« de Jau— 
bert de Barrault , ambassadeur de Loais XI il en £^iR^e 
aupres de Philippe HI ; celui-la m^tne tjui assisttnt, a 
Madrid y h la representation d'une trag^^die dont le sujet 
^ftit labataiUe de Pavie , sauta snr le tb^atre, et pas^L 
son ^p^e antra vers du corps d*un acteur qui tenait le pied 
sm* la gorge a Francois J"*". Apres le rapjpel de M^» de 
Barrault ^ Penj resta a Madrid en quality de r^ident. II 
parait qu'a Fexemple de son maitre , il traitait cavali^— 
rementles affaires diplomatiqnes. Ayantunjourr^pondu 
avec beaucoup de bauteurau comte-duc d'Qlivar^s, ce 
mhiistre toa1>-«f>ui$sant le 'fit erileVer seseretenrent et en- 
fermerdansune cbambpeanx{uatn<^me ^lage d^une inaison 
tres-^ecartec , eu il le retint dix-fauit inois sans lui donner 
m^mela permission d-entendre la messe. Un des gens de 
Peny, ayant decouvert laretraite de son maitre, parvint k 
lui faire passer deTenere etdu papier, aumoyende quoi 
celui'ci ^livit un grand n ombre de notes qu*il jetait en- 
suite par la fen^tre, adressees au honce duPape, aux 
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proche dt| Luxembourg , vingt t^iUe homines 
en etat de porter les armes. Des viandes et 
du vin leur.furent distribci^s en dbondance. 
Peny, done d'une grossifere eloquence et d^une 
voix de Stentor , les harangua pendant plu- 
sieurs heures; puis, assist e dequelques hom- 
ines choisis dans les differens qtiartiers, il 
dressa un r6le militair^ : inscrivant comtne 
soldats ceux qui lui etaient signales pour leur 

ambas^adeurs de Venise ^ de Florence ^ ete. Sur les ins- 
tances du corps diplomatique y Peny fut enfin remis en 
liberty et renvoy^ en France ; mais on lui fit payer tant 
d*argent pour sa depense pendant sa prison , et poor les 
frais de son escorte , qu*il arriva sur la fronti^re sans res- 
source et oli^r^ de dettes. 

Be retour a Paris , le cardinal de RicheHeu le re^ut 
fort l)ien y mais ne lui fit payer ni indemnity pour ses 
pertes , ni m^meTarri^r^ de ses appointemens. Quelque 
temps apres, la reine m^re Marie de M^dicis etant morte 
a Cologne y M. de Chavigny proposa h Peny d'aller sur 
les lieux tant pour faire faire 44nventaire des meubles de 
la Reine que pour amener son corps. Peny accepta , et 
gagn^^dans cette mi3&ion (sans qu'on puisae trop deviner 
comment ) une somme de cent mille livres avec laquelle 
il acbeta xme charge de tr^sorier de France. Son alliance 
avec la ni^ce de BroQssei Fengagea fort avant danS les 
affaires de la Fronde. II fut except^ de Famnisrtie publi^e 
apr^s le retour du.Roi a Paris. 
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courage , et assignant a chacun la maison d^un 
bon bourgeois pour y recevoir la splde et le 
logement. Les dues de Beaufort et de Ta- 
rente , commis par M. le Prince pour proce— 
der avec Peny a ce recrutement , exercerent 
les nouveaux soldats au maniement des ar— 
mes , et annoncerent , apribs quelques jours 
de manoeuvre , que M. le Prince en personne 
les conduirait a Saint-Denis contre Parmee 
royale. 

Le rendez-vous fut assigne dans la plaine 
entre Chaillot et le bois de Boulogne. Au 
jour fixe, le due de Beaufort parcourut les 
quar tiers les plus peuples de la ville , criant 
de toutes ses forces : « Qui m^aime me 
)> suive. )) II se fit suivre en effet d^une tres- 
nombreuse cohue ; mais quand le heros de 
Lens el de Rocroy vit les soldats qu^on lui 
donnait a commander , il en con^ut une honte 
extreme, et fit tous ses eflPorts.pour les engSi— 
ger a se retirer. N^ayant pu s^en debarrasser, 
il les forma en bataillons , et leur donna des 
dfiiciers auxquels il recommanda de tenir 
leurs gens hors de la portee de Pennemi, et 
dVmpfecher seulement quails ne se debandas— 
sent pour piller la campagne. Se mettant en- 
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suite a la tele de ce qu^il avail de soldats et de 
gentilshoinines , M. le Prince marcha sur 
Saint-Denis qui n^etait defendu que par un 
bataillon Suisse. 

Au hndt des premieres dechargcs, les gens 
de Penjr se debanderent honteusement. lis 
ne reprirent courage que lorsque leur avant- 
garde eut enfonce les portes de Saint-Denis ; 
ils accoururent alors pour piller les maisons 
des habitans , et il fut plus difficile de leur 
faire l4cher prise , qu^il ne Favait ete de 
chasser la garnison. 

La presence de ces miserables sous les dra- 

peaux du prince de Conde eut cependant 

pour lui cet avantage , que la yille de Paris 

sembla declaree en sa faveur. Les magistrals, 

voulanl delruire ces apparences, proposerent * 

« de deputer vers Sa Majesle pour .Fassurer 

^i que les bourgeois n'avaienl participe en rien 

>» a la prise de Saint-Denis, et qu-ilne sY etail 

)> Irouve que des volont aires el geps de la li^ du 

» peuple. » Le Parlemenl deliberait encore sur 

ce sujel, quand Peny , suivi d^un grand nombre 

de factieux en armes, arriva dans la cour du 



* 12 mai. 



• 
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Palais 9 fon^a la garde ^ enfonca les portes ^e 
la grand^Chambre , et contraignit les magis— 
trats a se disperser. Plusienrs n^echapperent 
pas aux insultes et aux voies de fait ; le presi- 
dent Bailleul et quatre conseillers qu^il me- 
nait dans son carrosse , furent particidiere— 
m^nt maltraites. 

' Tons les pr^sidens a mortier se reunirent 
alors dans la maison da plus ancien d^entre 
enxy et depnterent MM. de Nesmond et Le 
Coigneux vers le due d^Orleans , pour lui re- 
presenter <( que de tels desordres allaient in— 
» failliblement causer la mine de FEtat, et ne 
n menagaient pas moins la surety quePhon— 
» neur de Son'Altesse^ car si la populace per- 
)> dait toot respect pour les magistrals , elle 
» n^en conserverait pas long-temps pour les 
)) princes du sang* » Gaston accueillit gra— 
cieusement les deputes , et promit de dohner 
reponse et satisfaction a la compagnie. Le 
lendemain il se rendit en effet au Parlement , et 
y jHTononca une^loquente harangue, dans la— 
quelle «: il peignit de vives couleurs les de— 
)» sastres auxquelsla ville etait en proie^Tin- 
« solence de la multitude, les dangers que cou- 
» rait la compagnie, et Timpuissance de ses 
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» arrets : concluant a demander pour lui «t 
» pour son qousin le prince de Conde une au- 
» torit.e absoliie, 4oHt il promettait qu'ils se 
» serviraient pour tout sauver. » 

Quand le due d^Orleans eut fini de parler., 
les eri&foroeiies de la populace assernblee au- 
tour de la grand'Chambre le saluerenl du litre 
de liice^roi^ et les dues et pairs , presens a la 
seance, repeterent : a Qu^il ne restait plus 
» d^autre ressource qpe de sVn remettre de 
» toulc chose a MM. les Princes , plus in- 
» teresses que personne a la conserration 
« de la monarchie, et qwi devaient fetre 
» pries d'employer leu^ autorite paur reme-^ 
» dier aux emeutes et aux desordres ; comme 
» aussi autorises a lever autant de troupes et 
»► dVrgent quHk le jugeraient necessaire. » 

A peine /se tronva-t-il quatre conseillers 
disposes a sanotiannep un si grand attentat 
contre Fautorite royale et celle de la com- 
pagnie. La plupart refusirent d^opiner, « pour 
» qu^il ne re&tAt pas trace d'un "si grand scan- 
» dale sur les registres.w.D^autres, desespe- 
rant dVxercer aTavenir lejurs charges avec in- 
dep/endance , proposaieaat « de ne p|us paraitre 
» au Palais, et de se retirer chacun chez soi. \> 
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Omer Talon reprimanda geDereusement 
ceux de ses confreres qui se monbraient ainsi 
decourages. « La justice, dit-^il, estun depot 
y» sacre dont nous sommes. debiteurs au Roi 
» et a PEtat. Au peril qui nous menace , nous 
» devons opposer ou le mepris du perilm^me, 
» ou une resistance preparee suivant les con- 
» seils de la prudence* Le mepris. du peril , 
)) chacun de nous le porte en son coeur, et 
)> pent ainsi se passer d^assistance. Que si outre 
)) cette fermete naturelle quelque chose pent 
D etre donn^ a la pr^yoy ance , enjoignons au 
» prevot des marchands.de faire garder lePa- 
» lais par les compagnies bourgeoises. A la ye- 
» rite on travaille de tout^s parts a nous-d^cre- 
» -diter. Les colonels seront bientdt sans auto- 
» rite 7 voire meme les capitaines sans obeis- 
i> sance. Mais quand Tesprit de rebellion et de 
» desordre saurait seul se faire . ecouter, 
» nous ne cesserons pas pour tan t de donner 
x des ordres conformes aux lois; nous sau- 
» rons mourir si le moment en est venu ;> et , 
» apres tout, datis Tetat ou la republique 
» est reduite : Nonest tantivivere (ilimporte 
» pen de vivre). » 

Deconcerte de Paccueil fait a sa proposi- 



J 
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tioa f le due dX)jrl#ans quitta hrusquc^oient sa 
place en disant^ : « Que puisque Me.ssiearsi 
)i rebutaient son entnemise, ils n^avaient qu^a 
» se garder comme ils pourraient. » Depuis 
ce jonr^les desordres dela populace! devinrent 
de plus en plus audacieux. Les magistrats in- 
juries , frappes' dans les rues ' , ne trouvaient 
pa& meme un asile dans les salles du Palais ^; 
M. le Prince prenait a tache dVncourager par 
son exemple la multitude a perdre tout respect. 
U insulta grossi^rement^ le president de Nes- 
mond ; et le conseilleir Camus de Pontoarre 
venant lui demander ce qu^il fallait croire 
de certaines negociations pour la paix dont 
on parlait alers , il lui repondit « qu^il etait 
n las de rendre compte de ses actions a un 
» tas de je ne sais qri, qui en jugeaient a 
» leur mode. Quandil faisait la guerre , on 
» disait qu^il youlait 6ter la couroniie de des- 
» sus la t6te du Roi; quand il proposait quel- 
» que accommodement , on Fappelart Maza- 
». riH/ enfin il nVvait jamais pu rien faire au 
» gre de la compagnie ; mais il entendait a 

' Le conseiller Mol^ de Sainte-Grois fat laiss6 pour 
mort sar la place ; il ^tait fils de Mathieu Mole. 
* 21 mai. 

TOME III. It 
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» Tavemr regler ses affaires sans en rendre 
)i compte a de petits coquins par lesquels il 
» saurait biea se faire porter resplect. » 

LWmee du dnc de Lorraine approchait 
de la capitale^ et M. le Prince , fort de cet ap- 
pui , ne supposait pas que les magistrals 
osassent lui resister. encore. II semUe eepen- 
dant que ee nouveau danger servit a ranimer 
leur energie. « Le dnc d^Orleans ay ant fait de*- 
» mander au Parlement permission de lui 
» presenter son beau-fr^re comme nn allie 
» fiddle auqud on ne pouvait temoigner trop 
» d^egardS) la compagnie repondit unani* 
)> mement que le due de Lorraine etait ennemi 
n de TElat , et que, s^il osait se presenter dans 
» la grand^Chambre , le procureur-^gen^ral le 
M ferait arr&ter sur place. » Un arret enjoignit 
en mftmci temps au prevdt des marchands de 
pouryoir a la sureti de Paris , et de faire sortir 
le$ compagnies bourgeoises pour attaquer les 
troupes etrangeres si elles se prisentaient a 
la vue des remparts. Les officiers de THtftel- 
de-ViUe, defierant aux ordresdu Parlement, 
firent commencer aussitdt des retranchemens 
au haut du faubourg Saint-^Antoine ,' et les 
habitans s^y employferent avec zMe. 
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Cette in^branlable fermete des magistrats et 
dea bourgeois trompait egalement les calculs 
de la cour et ceux des Princes. Mazarin avait 
esper^ que le iParlement, ballotte entre les 
factions , tomberait sans force aupied du trdne, 
et tentrainerait dans sa chute toutes les libertes 
et tous les privileges. Telle devait etre , en efFet , 
Tissue procbaine de ce long combat ; mais les 
defenseurs de la declaration du ^4 octobre 
1648 nWaient point encore epuise leurs for- 
ces ct leur courage. Quel que fut leur respect 
pour le jeune monarque, ils restaient deter- 
mines a resister a son autorite , tant qu'il con- 
senrerait aupr^ de sa personne un mi- 
nistre sans foi^ fauteur du despotisme , et 
declare par arr^t criminel de Ifese - majeste. 
Le cardinal Mazarin comprit que pour assurer 
son triomphe il fallait le differer encore. II 
se resigna done k quitter de nouyeau la 
France; et le Roi manda a Melun ^, ou il se 
trouvait alors , des deputes du Parlement pour 
y conferer 'avec les membres du Conseil sur 
les conditions de la paix. 

La lettre de Sa Majeste, congue dans les 

* 4 juin. 

. It* 
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termesles plus honorables poicp la compagnie ', 
fut re?ue avecde grandes marqqes de respect ; 
et malgre les efforts des Priuces pour s^op- 
poser a cette ouverture de negociation *, il 
fut arrete, apres trois jouts de.debats : « Que 
)) des deputes porteraient aux ^ieds du Roi 
» Tassurance que ses oificiers s^empresseraient 
i> a lui rendre toiis les devoirs dont ils lui 
)) etaient debiteurs , aussitdt apres Feloi- 

' « Sa Majeste ayant diverses fois entendu les remon- 
» trances qui lui out M faites de vive voix y et tu celles 
» qui lui out ^t^ donn^es par eerit , a bien voulud^cla- 
» rer par la pr^sente qu'Elle fera toujours beaucoup de 
» consideration de ce qui lui sera represent^ par sa cour 
» de Parleihent , s'assurant bien que comme sadite Cour 
M a un notable int6rlt a la manutention de I'autorit^ 
» rojaie , Elle n'a pas aussi d^autre intention que de con- 
>' tribuer h. tout ce qui depend d'Elle pour- le bien et Vsl- 
» vantage de son service. Aussi SaMajes^, al'exemple 
» des rois ses pred^cesseurs , faisant beaucoup d'etat des 
» avis de sadite cour de Parlement , ct etant bien aise de 
u les receyoir sur les occurrences pr^sentes , desire et en- 
» tend que les d^put^s de ladite C9ur vientient confi^rer 
» avec ceu^ du Gonseil de Sa Majesty , n'j ayant rien que 
» sadite Majesty ait taut a coeur que de donner la paix a 
ff son royaiime, et ^tant dispos^e d'embrasser tousles 
tt moyens possible pour cette bonne fin. » 

* 40 juin. 
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» gnement du cardinal Mazarin : lequel etait 
I) la seule et Tunique cause d«s maux dePEtat 
w dans Foccurrence des affaires presentes. w 

Les deputes charges de cette mission fu- 
rent regu3 a la conr avec de grandes caresses ; 
ils insist^rent sur le renvoi de Mazarin , et le 
Roi leur repondit sans colore qu^il en delibe- 
rerait daiis son Conseil. Deux jours apres *^ in- 
trodtdts de nouveau dans le cabinet de SaMa- 
jeste, ils recurent de sa main une reponse 
ecrite , portant : 

« Qu'il J avait. sujet de s^^tonncr qu'une 
)> compagnie anim^e de bonnes intentions 
» et composee de tant de personnes sages et 
» avisees 9 insistat si obstinement sur une 
» chose que des sujets rebelles j assist^s des 
» forces d^Espagne, pretendaient obtenir les 
» armes a' la main. Le parlement de Paris 
') eut agi plus prudemment , en differant 
» de deliberer surce sujet jusqu'a ce que 
» les troupes etrangeres fussent sorties du 
)) royaume. Cependant Sa Majeste, n^ayant 
N rien tant a coeur que de donner la paix a 
» ses peuples et satisfaction a son Parlement , 

' * i6 juin. 
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n se resoudrait k eloigner de ses conseils ^ et 
» k renvoyer hors du rojraume le cardinal 
» Ma^arin, poiiryu que cette condescen- 
n dance eut pour eflPet de faire rentrer les 
)) Princes dans le devoir , de rompre les li- 
» gues et associations formees tant an dedans 
» qu^au dehors du royaume^ de procurer la 
» soumission de Bordeaux et des autres villes 
» 8t ]Nrovinces revoltees. Sa Majeste demAn- 
» dait au Parlement quelle garanlie il pou*^ 
» vait lui ofirir sur tons ces points. » 

Les conditions reclamees par le Roi pour 
priK d&sa condescendance ^taient dVne jus- 
tice eyidente. Aussi les deputes , a. leur retour 
de Melun , iurent^-ils recus en triomphe ; et 
apr^s avoir entendu leur rapport , le Parle- 
ment arreta tout d*une voix * qu^une nouvelle 
deputation serait envoyee k Sa Majeste pour 
lui exprimer la reconnaissance de son people 
et de ses officiers , et pour regler les conditions 
d^une pacification generale. 



• 
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CHAPITRE XIX. 

Arriv^e du due de Lorraine avec une arm6e. — Carac- 
tere de ce prince. — II n^gocie avec les deux partis. 

— M. de Turenne le siirprend dans son camp. — Re- 
traite des Lormins. — D^tresse de I'armi^e des Princes. 

— Le due de Beaufort, k la t^te de la populace, at- 
taque le Parlement. — Courage et fid^lit^ des com* 
pagnies bourgeoises. — Bataille de Saint- Antoine. 

— Mademoiselle fait ouvrir les portes de Paris h Tar- 
mac des Princes. — Massacre de rHdtel-de-Ville. — 
Indignation g^nirale desbabitans de Paris. -^ Fin de 
la Fronde. 

Du ai join au a4 octobre i65a. 

Charles IV^ due de Lt^raina, dont rarriree 
relevait en ce moment les /esperances du parti 
des Princes^ avail ^accede a son oncle^ le due 
Henri, beau-frfere du roi Henri-le*-Grand , 
et &dhle alli^ de la France. Charles^ au con-* 
traire, fut a peine laont^ sur le trone, qu^il 
laissa prendre un grand empire sur son oceur 
etdans ses conseils, k la duchesse de Cbe- 
vreuse , et entra dans toutes les conspirations 
formees contre la cardinal de Richelieu. Les 
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princes et seigneurs en butte aux persecutions 
de ce ministre , trouv^rent toujours un appui 
a Nancy , et le due d^Orleans j ^pousa , en 
i632, sans le consent ement du Roi son frfere, 
la princesse Marguerite , soeur du due. 

Chasse plusieurs fois de la Lorraine par les 
armees frauf aises, Charles passa sa vie a per- 
dre et a reconquerir ses Etats. Les peuples sur 
lesquels il attirait tant de calamites , iui con- 
servaient cependant leur amour, et, accou- 
rant en foule sous ses drapeaux, ils Im for- 
m^ient une bonne arm^e dont il vendait in- 
diflferemment les services aux diverses puis- 
sances de FEurope. Jamais prince ne poussa 
plus loin le mepris des convenances , et ne 
s^abandonna avec moins de contrainte aux 
saillies d^une imagination spirituelle et capri- 
cielise. Sans autre asile que son camp , vivant 
de la guerre, il avait contracte les habitudes 
grossieres et le langage grivois des simples 
soldats, dont il portait Thabit et- partagisait 
les travaux. Deregl^ dans sa vie priv^e, il 
s'elait separ6 de sa legitime epouse^ la^ prin- 
cesse Nicole , fille du due Henri,, son pr6de- 
cesseur; et, bravaht Fexcommunication du 
Pape, il avait forme de nouveaux noeuds avec 
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la princesse de Canlecroix > qui le sniyait a 
cheval dans ses Toyages , et qa^il appelait sa 
femme de ccanpoffne \ 

Les' parens, les* ennemis , les allies du due 
de Lorraine ne durent jamais campter sur 
ses sermens. Cette fois encore , aprfes s'4tre 
fait payerpar PEspagne plour secourir le prince 
deCoode, il avail su persuader a la Reine 
qu'il n^entrait en France que dans Tinten- 
tion de la servir,; et , ^^ces acette imposture, 
il troavait partout sur son passage des vivres 
en abondance que les intendans s^empres- 
saieut delui foumir gratuitement. Parvenu 
au centre du royaume , il avoua cependant 
son veritable dessein ) inform^ ensuite des pre- 
paratifs, de defense ordoniies par Farrfet du 



' Beatrice de Cuzance , princesse de Cantecroix ^ le 
due de Lorraine I'avait ^pons^e en 1687, a Besancon. Ce 
mariage fct d^lar^ nul \ Rome sur la poursuite de la 
princesse Nicole. Celle-ci ^tant morte en 1667, le due 
ne tint compte de son mariage avec B^trice j et <^pousa 
Mariane Pa jot , fille d'un apotLicaire de Paris ) il la. 
quitta bientot apr^s , et Beatrice extant k Feztr^mit^ , il 
i'epousa par procureur peu d'heures avant sa mort. II 
epousa encore , a soixante-deux ans, Louise d*Aspre- 
mont qui n'en aVait que treize. Il mourut en 1674- 
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Pariement % il congat d«i inquifttudes , et £ais- 
.sant son armie k ViffloaeaTe-SaiDt-Georges, 
il arriva seul de sa persoime k Paris , sans 
auire intention , disaitr-il, qae cdle de se di- 
vertir. 

Pendant qaelqaes jourS qu^il passa au 
Luxembourg) ce prince bizarre prit k t&che 
de dijoner tons ceux- qui s^empressaient an- 
tour de lui poiir p^n^rm^'sa politique* Dans 
sa premiere entreyue arec le cardinal de Retz, 
. il parut ^center attentivement les discours 
etudies de Teloquent prelate puis , au lieu de 
lui repondce ^ tirant un breriaire de sa poche, 
il comment a a reciter Foffioe du jour. Une 
autre ibis , se trouyant entre les duchesses de 
Chevreuse et de Montbazon, qui chercfanient 
k Pengager dans une conversation serieuse, 
il saisit brusquement une guitare , et se mit 
a jouer et k danser une courante. Froid et 
impoli avec le prince de Conde , il refusa de 
/ lui ceder la main , et pour e vitcr entre eux des 

difficultes d^etiquette^ il faUut remplacer, au 
Luxembourg, toutes les tables carrees par 
des tables rondes. 

* Voir la paye 162 de cc volumie. 
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Au fond, das inter^ts plus griaves diimsaieiit 
les deux princes. Stenay, Qermontet Jamets , 
places demembrees de la Lorraine, avaient eti 
cedee$ par la Reipe au prince de Conde. Le 
Due en demandait la restitution. N^ayaat pu 
Fobtenir, il dedara ; « Qu^il ne risquerait pas 
» son armee pour quelqu^un qui lui reCenait 
» son bien, et qn'^il abandonnevait M. le Prince 
>» a la garde de sainte Genevieyie ; ji se mo- 
quant ainsi de la ferveur hypocrite que cdui- 
ci avait tepioignee quelques joinrs aupam^. 
vant ' dans une pr0ciis$ion solanneUe. 

La Reine^ infarmee de cette division t 
cbargea le marquis de ChAteaun^ de nego* 

* La ch^Bse de sainte Genevieye avait M port^e pav 
les rues. Le peupk la suivait en foule , et demandait au 
ciel J par Tintercession de cette sainte j la pais et le ren- 
voi da cardinal Mazafin. «Le due de Beaufort et le prince 
de 0>nd^y recherchant one popularity honteuse, se 
mdlaient k la populace* Quand la cbasse vint k passer, 
ce dernier se pr9stema devant elle , puis , eriant comme 
un foroene , il fut se jeter entre les pr^tres f baisant 
cent fois cette sainte cbi&sse | et lui faisant toucher son 
cbapelet. La canaille , ^difi^e y s^^criait : Ah ! le bon 
prince! ah! qu'il est d^vot! Mais les b^iledictions que 
cette devotion feinte obtenait sur la terre ne liirent 
point ratifiees dans le ciel. » 
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cier avec le due de Lorraiae. Ghiteauneuf le 
vit au Luxembourg en. presence de Graston, 
et essay a de persuader a tous les deux de 
s^accomcqioder avec la cour, et d'^abandonner 
M,. le Prince. Charles s^ montrait fort dis- 
poses , et prenant cette fois le ton serieux : 
cc Quand vous m!ayez fait venir^ dit-il a son 
» beau-frfere,. vous m^i|vez*maiide que vous 
)» aviez dix mille homines et de Pargent pour 
)> les payer. Cependant vons Stes sans argetit, 
» et le prince de Qonde dispose de toutes les 
^> troupes. Quant kmoi^jenesuis paint venu 
» servir un homme qui me retient injuste* 
n ment mon bien ; je suis venu fajre pour 
» vous la paix ou la. guerre. Detachez-vous 
» de M. le Prince qui, aussi bien , vous 
» quitter a au premier jour^ s^il y trouve son 
» compte ; je yais a la cour, et m^engage a 
i vous rapporter bientot une boijne paix 
)) signee. Si vous ne voulez pas prendre ce 
» parti , Irouvez moyen de £aire dix mille 
)) hommes et de Pargent pour les entretenir 
» six mgi^. n \ ■ 

Gaston n^osa se brouiller avec le jprince de 
Coiide ; il n^ayait aucun moyen de reunir les 
forces demand^es par le due de Lorraine; 




CHAPtTRE XIX • — l652. ijS 

celai-ci lui declara done qu^il se croiraitquitte 
de tout engagement quand il aurait fait lever 
le siege d'^Etampes , et retourhant a son camp 
de Villeneuve-Saint-Georges , il fit pFOmpJte- 
ment construire un pbnt sur la Seine, afin de 
gagner Etampes par la rive gauche du fleuve. 
L^armee royale se tronvait ainsi menacie a la 
fois par les troiipes des Princes , fortes encore 
de sept mille hommes , et par celles beaucoup 
plus nombreuses du due de Lorraine. Dans 
cette situation difficile ^ M. de Turenne leva 
le sieg'e d^Etanipes, et vint prendre position a 
Etrichy * j barrant le chemin a Tarmee des 
princes, et emp^chant sa jonction avec celle 
des Lorrains. Le Due, maitre d^un passage 
sur la Seine, pouvait s^avancer sur les der^ 
rieres de Turenne, et le placer ainsi entre 
deux feux ; mais il ne voulait pas exposer k un 
engagement serieux Farmee qui faisait toute sa 
fortune. A toutes les instances de ses allies, 
il repondit « quHl etait Juste que MM. de 
» Tavanne et de Vallon courussent les ha-<- 
^ sards de la route ; qu^il les attendralt dans 
» son camp, et garderait le pout qui assurait 
» leur passage. » 

* Village a deux lieuesd'Etampes, sur la route de Paris. 
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La due d^OrUans el le prince At 
n^ayant pa obt^nir davtoiage, insistferent 
pour quW moins le pont ue^l^trpas aban- 
doim^ aTanl Farrivee de leurs troupes ; le Due 
le leur promit solennellement , et allant au 
devant des m^ances que pouvait inspirer son 
earactire : « Messieurs , dit-il a Gaston et a 
» son coushi y on sait que nous auti'^s princes 
m nous sommes tons de grands foiirbes; c'^est 
» pourquoi il ne serait pas mal k propos d'^e*- 
ji crire et de signer ce que nous yenons de 
» resoudre , afin que personne ne s^'^en ptit de- 
» dire, n Les princes fran^ais lui repondirent 
« qu^il n^etait pas ni^cessaire de rien signer ; 
» quails s'en fiaient bien k sa parole, n Deux 
jours apr&s^ cependant, le pont de ViUe- 
neuve-Saint-^eorges etait Uvre a M« de Tu- 
renne^ et Tarm^e lorraine regagnait^ par 
joumees d^^etape^ la front iire de Flandre. 

A oette nouyelle inattendue le Luxembourg 
retentit d^impr^cations. Le due d^Orleans 
traita son beaU'^frire de mechant et de per- 
fide; la duchessa faillit mourir de douleur. 
Perisoane ne doutait d^une trahison , et le 
marquis deCh&teauneuf s^en attribuant Thon- 
neur , publiatt que la retraite du due de Lor- 
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raioe eiaitla suitede leur Iraite. II est prolmble 
en effet qu^im Irait6 avail Me coneln^ mais il 
Fest egalemosil que le Dm: s^etait reserve en 
secret de .prendre conseil des ciroonstances , 
et qu^A definitive les n^gociaiiohs de Ch4teau- 
neof eureiit moius de part» a Fi^Tenenient qae 
les maneeuyres de M. de Turenne. 

Ce general , quittant tout*4^-cottp sa posi- 
tion d^Etriehy, s^etait porte snr Corbeil, 
avdit passe la riviere snr lepont-de cette 
ville > cinq li^es au-dessos dtt camp des Loi^ 
rains; puis, traversant rapidement pendant la 
nuit la forft de Senaas et le village, de Gros- 
Bois, il etait i^rrive a la pointe du jour en 
face^ de YiUenauvB^Saint^Greorges. Ce mou- 
vement fut si biem ordonne et si rapideipent 
execute , que Tennemi n^eut vent de Fappro-* 
cbe de Tarmee roy;de qu'^enla yoyant pa- 
raitre. II fallait se retirer ou combattire. Dans 
respoir de gaignerdu temps, le dnc de Lor- 
raine envoja son capitaine des gardes parle-^ 
menter avec M, de Turenne. Celui-ci ne se 
laissa point amuser, et repondit, sans sus- 
pendre sa marche ' : « Que si le Due youlail evi- 

* Le pr^endant Charles Stuart se trouvait alors dans 
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» ter la bisitaille , il devait livrer son pont but 
)> la Seine* et se xnettre sur Tbeure metne en 
)> marche ponr quitter la France avec son 
» armee. » . 

dependant MM« de Tavanne et de Vallon y 
ay ant tronve libre la route directe d^Etrichj 
k Villeneuve - Saint - Georges , s^avancaient 
en toute h&te.. Des courriers annon^aient 
incessamment leur arrivee , mais leurs ayant- 
postes ne paraissaient point encore. Le due 
de Lorraine eut recours a divers expediens 
pour obtenir quelque r^ii ; M. de Tu- 
renne ne lui accorda qa^une demi-beure , et 
lui envoya, par le marquis de Gadagne ' , un 
ecrit contenant les conditions du traite qu^il 

le camp du due de Lorraine } le due d'York y son frere , 
servait dans celui deM.de Turenne qui TeiiToya porter 
ces conditions au due de Lorraine. Celui-ci « re^ut le 
» due d'York sur le ton de plaisanterie qui lui ^tait or- 
» din aire ; mais Son Altesse Rojale s'aper^ut sans peine 
» que cette mani^re railleuse qui lui ^tait naturelle en 
* d'autres temps ^ ^tait' dans ce moment extr^mement 
» forc^e. » 

Mdmoires de Jacques II, icrits par lui-mime- 

* Roger d*Hostun , marquis de La Baume dit de Ga- 
dagne y mort en 169a. II ay ait ^pous^ , en i648^ Gathe- 
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devail souscrire; Aprte Favoir lu, le prince 
lorrain le jeta par terre , et le foula aux pieds . 
avec colere , protestant qu^il aimerait mieujc i 
mourir que de se deshonorer. U se calma ce- i 
pendant tout-a-«oup, ramassa le papier, le / 
signa sans proftrer une parole et se mil 
aussitdt en marche par la route qui lui ^tait 
tracee. Une heure apres son depart , les tfetes 
de colonne de Tarm^e des Princes se mon- 
trerent sur la rive gauche de la Seine ; 
mais , trouvant le pent deja occupe par M. de 
Turenne^ elles se retirirent precipitamment 
sur Ville-Juif. 

A ces nouvelles inattendues, M. le Prince 
vinl prendre le coinmandement de son arm6e» 
Sa presence ranima la confiance des sol- 
dats. II stiivit la corde de Tare que le cours 
de la Seine decrit en cet endroit, et les con- 

rine de Tallard , et en eut un fils qui fut dac et mar^chal 
de France sous le nom de Tallard. 

Roger de Gadagne , piqu6 de quelque injustice dont 
il crojait avoir h. se plaindre, quittale service en 1674- 
Quelques mois apr^ , Louis XIV, ayant fait buit mar^- 
ehaux de France , disait : « St Gadagne avait eu patience , 
« il serait du nombre ; raais il s*est impatient^ , il s'est 
• retir^ ; c*est bien fait. » 

TOMB III. 12 
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duisit a Saint - Cloud par Bourg - la - Reine, 
mettant ainsi Paris entre lui et rarmee royale. 
De son cote , M. de Turenne passa la Marne * 
aLagny et s'avanca jusqu^a Dammartin, tant 
pour observer le due de Lorraine dans sa re- 
traite , que pour aller au-devant du mare- 
chal de La Ferte qui lui amenait des renforts. 
Apres avoir opere leur jonction, ils revinrent 
par Gonesse a Saint-Denis ou la cour arriva 
en meme temps. 

Pendant que M. le Prince cherchait dans 
son genie et dans son courage les moyens de 
prolonger une lutte desormais trop inegale , 
le due de Beaufort travaillait a procurer an 
parti des ressources moins honorables. Profi- 
tant de Temotion qiie causait dans Paris la 
retraite de Farmee lorraine, il se porta dans 
les quartiers les plus populeux de la ville , et 
harangua les seditieux qui toujours se pres- 
saient sur ses pas. « Il fallait changer de 
» conduite, leur dit-il; ils n^avanceraient a 
» rien en criant aux portes du Palais et en 
» maltraitant chacun sans discerner les bons 
» et les mechans. S^ils voulaieht s^assembler le 

* 21 juin. 



.>• 
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« soir a la place Royale, il leur enseignerait 
I) comment ils devaient agir^ >» 

Quatre pu cinq mille des plus hardis se 
trouverent au rendez-vous, etle due, monte 
sur un echafaud, leur annonga a que Tarmee 
M des M azarins etait aux porles de Paris , et 
>» couperait bientot les vivres a la viUe; M. le 
» due d^Orleans et M. le Prince faisaient 
» ce qui leur etait possible pour tout sauver; 
)) mais on ne s^aidait point ; le Parlement et 
» FHotel-de-Ville Irompaientle peuple. II fal- 
» lait changer les colonels et les capitaines , 
» contribuer pour faire des levees , [chasser 
» les Mazarins de la ville et piller leurs mai- 
» sons, II proposait que vingt - quatre ^des 
» assistans dressassent une requete pour de- 
» mander au Parlement de donner arrfit 
j> d!uuion avec les Princes; il se chargeait de 
» presenter cette requfete le lendemain , de 
» noter ceux qui, en s^ opposant, se seraient 
» declares Mazarins , et d'en donner la liste 
» pour qu'^on put s'en defaire. » En finissant 
il ajouta : « Adieu done, Messieurs, a de- 
M main au Palais ; a cinq heures du matin , 
w soyez en armes. » 

Averti de ce complot, le prevot des mar- 
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chands domia Tordre aux compagnies bour- 
geoises de se tenir sur leurs gardes; des chaines 
furent tendues et des corps-de-garde pla- 
ces dans plusieurs rues; de nombreuses pa- 
trouilles parcoururent pendant la nuit tons 
les quartiers. Les seditieux ne renon^ant pas 
pour cela a Fexecution de leor dessein, le 
president Bailleul vouhit -eviter de oommeKre 
les compagnies bourgeoises, et envoya pre- 
venir chacun de^ magistrate en son domicile , 
qu'il n'y aurait pas d^assembiee au Palais , 
le Lendemain ni les jours suivans,, jusqu^a ce 
que la tranquillity fut assuree. 

Rien n^etait plus contraite aux interftts des 
Princes et de leur parti que la suspen^on 
des assemblees. Pour dominer dans Paris ils 
araient besoin de Taveu explicite et du con- 
cours actif du Parlement. Us fir en t done 
tous leurs efforts pour retablir la coi^ance 
des magistrats % s^excusant de l^irtnieux de 
ce qui s^etait passe 5 et prouiettant qu^a Fa- 
venir ils s^emploieraient plus efficacement 

* Le due de Beaufort chcrchaat k justifier ce qu'il 
avait fait a la place Ro jate , le president de Novion lui 
repondit bardiment « que sa conduite ^tait celle d'un 
1* baadit , et non celle d*un gentilbomme. • 
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pour empecher les desordres. Sur les ins- 
tantes pri^res dn due d^Orleaus et de ses 
prhicipaux amis , il fot enfin convenu , par 
ibrme de transaction, (« que le Parlement se 
» reunirait a Pordinaire , et que les Princes 
M s^obligeraient par ecrit a se soumettre de 
»» touSv points k Pautorite royale , sans exiger 
» d'auire condition que l^eloignement du 
II cardinal Mazarin , que S^a Majeste avait 
» biea voulu promettie. >» 

Le lendemain % let^ Princes apporterent au 
Parlement la d^lar^tion conveaue , mats la 
populace y plus nombreuse et plus forcenee , 
fit bientdt retiyitir les salles du Palais des 
oris habit uels de mart aux Mazarins ! union 
wee les Princes 1 Quand , apr^s la seance , les 
Hiagistrats yqulurent se retirer, on leur de- 
manda*s^ils ayaient donne arrit pour cetle 
union , et snr leur reponse que rien encore 
n^etait termipe , les assassins les repousserent, 
disant : « Allez done achever les affaires; 
vous ne sorlirez pas auparayant. » 

Une mMee tris-vive s^engagea alors entre 
les seditieux et la garde du Parlement , com-^ 

• 25 juin. 
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posee des archers de la ville) des compagnies 
du guet du grand -prev6t et de quelques 
compagnies bourgeoi,ses. Les seditieux, ren- 
forces d^ui> grand nombre de gentilshommes 
et de soldals deguises, enfoncerent les paries 
de la grand^Chambre. Les presidens de ]V5ai- 
sons , de Nesmond , de Bailleul furent grieve- 
ment blesses. Le president Le Coigneuji, pour- 
suivi dans la rue de la Vieille-Draperie , vit 
le fidele serviteur qui raccompagnait tue a ses 
cotes d^un coup de moiiusquet. II se jeta dans 
une maison.ou il ^tait connu, y depouilla 
sa robe et sa soutane 9 et en sor.tit le pistolet 
au poing avec le hausse-col d^officier cle la 
garde bourgeoise. Le president de Novion 
courut les memes dangers. Tons les magistrals 
montrferent un grand courage; .les premiers 
qui parvenaient a se degager allaient prendre 
leur rang dans les compagnies bourgeoises et 
couraient au secours de leurs confreres \ 
Vingt-cinq personnes furent tuees, et un 

^ M. Miron , mat tre-des-re quotes , colonel de son 
quartier , sauva le lieutenant civil , enferm^ avec ,plu- 
sieurs conseillers dans le Ghatelet. D^j^ les s^ditieiu 
avaient amass6 du bois devant les portes , et ils allaient 
J mettre le feu. 
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beaucoup plus grand nombre blessees sur les 
degres du Palais. La victoire demeura enfin 
au Parlement. LWdre fut retabli dans la viUe 
par les soins du prevdt des marchands et des 
coDfipagnies bourgeoises , et loin d^obtenir 
Farret d'^union quails demandaient^les Princes 
el leur parti devinreht plus odieux encore 
aux magistrats. Mais cette journee laissa 
dans tons les esprits un decouragement pro- 
fond. Beaucoup de citoyens paisibles, qui 
n'^appreciaient la liberie quVutant qu^elle 
etait compatible avec Pordre , jugferenl le re- 
tour du cardinal Mazarin et retablissement 
du despotisme un moindre mal que le re- 
nouvellement de ces scenes de carnage. Les 
emissaires de la cour profiterent de ces dispo- 
sitions, et Ton eommenca a demander publi- 
quemenl le retour de Leurs Majestes/sans 
s^inquieter des conditions. 

Pendant que ces choses se passaient a Paris, 
M. le Prince luttait contrp des forces deux 
fois plus nombreuses' que les siennes et 
commandees par M. de Turenne. Maitre du 
pout de Saint-Cloud, il pouvait passer al- 
temativement sur Tune et Tautre rive, et 
echapper ainsi a Parmee royale, de quelque 
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c6te qu^elle vint Fattaquer. Pour lui ealever 
cette ressource^ M. de Turenne fit jeter un 
poat a Epinay '. An moyen d'une ile qui 
se trouve en cet endroit sur la Seine , le tra- 
vail fut promptement termine, et le mareehal 
de La Ferte passa sur la rive droite avec la 
mokie de Tarmee roy ale. Expose alors a^tre 
attaque a la fois des deux c6iis , M. le Prince 
reconnut la necessite d^abandonner sa posi*-* 
tion, el se decida a porter son arm^ a 
Parient de. Paris, derrl^re Charenton, afin 
de a^ retrancher dans la langue de terre 
fiormee par le confluent de la Seine et de la 

Mame. 

Ge mouveuient ftit prepare arec un grand 
secret* A Ventree de la unit Pinfanterie tra- 
versa la Seine dans des bateaux rassembles a 
cet effet ; Partillerie et la cavalerie passerent 
sur le pont de Saint-Cloudy et, en moins de 
deux heure^ , il ne resta ni un cheval , ni un 
caisson sur la rive droite de la Seine. Mar* 
chant en&uite rapidement a travers le bnis de 
Boulogne , Pai'mee gagna la porte Saint- 
H<>nQre , et suivit en dehors les muirs de la 

* Village au-dessiis de Saint-Denis. 
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viU^ jusqu^a la porte Saint-Denis. Le prince 
de Conde commandait rarri^re-gaide ^ M. de 
Tavanne Tavant- garde; le due de Nemours 
marchait au c^tre. 

Informe de cette retraite , M. ' de Turenne 
fit demander au marechal de La Ferte de lui 
amener des canons en toute hkte , et lui^m^rae 
rassemblant quelque cavalerie se mit a la pour* 
suite de Fennemi. II atteignit Farrifere^garde a 
la hauteur de la porte Saint-Denis , et en cul- 
butaplusieursescadrons.M« le Prince, n^espe- 
rant plusachever son mouvementsanscombat- 
tre , rappela le comte de Tavanne qui deja 
avait depasse les iaubourgs de Paris , et prit 
position en avant de la porte Saint- Antoine y 
dans les retranchemens cOnstruits par les 
bourgeois ' pour defeudre a F^m^e lorraine 
les approches de Paris. 

Le faubourg Saint-Antoine se divise en trois 
mesprincipales, dites de Charenton, de Saint- 
Antoine et de Charonne; elles forment la pate 
d^oie et aboutlssaient alors k une grande place 

« 

' Ces retranchemens avaient dix-huit cents toises de 
circuit y et entourasent tout le faubourg , s'appu jant d'un 
cot^ aux collines de Gbaronne et de Tautre h la rividreiL 
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devant la porte de la* ville , sous le canon de la 
Bastille. Des rues Iransversalescoupent les trois 
grandes rues et etablissent entte elles plu- 
sieurs communications parallfeles. M.le Prince 
rangea scs bagages sur la place et le long des 
murs de la ville. II construisit des barricades 
a quelque* distance en arrifere des retranche- 
mens , pour servir de seconde ligne de de- 
fense, et fit creneler et percei* les maisons 
comme autantde citadellcs. Pla^ant ensuite 
le due de Nemours dans la rue de Charenton, 
M. de Vallon dans la grandVue du fau- 
bourg 5 M. de Tavanne dans celle de Cha- 
ronne, lui-meme, avec le due de La Roche- 
foucault , le prince de Marsillac et cinquante 
de ses plus braves amis , il se tint pret a por- 
ter secours partout ou le peril deviendrait 
extreme. 

A sept heures du matin les armees etaient 
eu presence. Elles avaient pour chefs les deux 
plus grands capltainesdu monde; jamais tant 
de jeunes seigneurs ne s^etaient meles dans 
les rangs des simples soldats ; tout annon- 
cait une de ces journees fatales qui conso- 
lident ou precipitent les trones. Anne .d'Au- 
triche ^ jusqu'alors si intrepide ^ sentit de- 
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faillir son courage. R^fugiee aux pieds des 
autels dans un convent de Saint-Denis , elle y 
passa le jour en prieres. Louis XIV avail suivi 
son armee ; du haut des coUines de Charonne , 
il presidait , coinme d^un amphitheatre , aux 
jeux sangjl^osf qui sepreparaient.* Impatient 
de la victoire , il envoyait message sur mes- 
sage a M. de Turenne pour le presser de cha- 
tier les rebelles ; Turenne repondait : « Qu^il 
" n'avait point de canotis et pen d'infanterie ; 
>) quelesr sol^ats ne pouvaient enfoncer des re- 
" tranchemens et des barricades saris autres 
» outils que leurs mains : desormais Ten- 
)> nemi ne pouvant plus echapper, il fal- 
^ lait attendre Farrivee du marechal de 
« La Ferte , avec Tartillerie et le gxos de 
» Tarmee. » 

Tant de prudence etonnait le jeune mo- 
iiarque ; le due de Bouillon vint avertir son 
frere que deja on murmurait autour du car- 
dinal Mazarin lemot detrahison. M. de Tu- 
renne donna done le signal du combat sans 
attendre son artillerie. Lui-meme conduisit 
lattaque du centre par la grandVue du fau- 
bourg ; il confia sa gauche a M. de Navailles, 
fit la droite au jeune Saint-Maigrin , colonel 
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lieutenant des gendarmes et ehevau-legers 
de la Reine. 

Une rivalile d^amour'animait Saint-Maigrin 
contre M. le Prince *;*il avait juri de le com- 
battre corps a corps*, dans cette joumee , et 
deux auixes seigneurs, par Emulation de che- 
valerie, avaient fait le m&me serment : Tun 
etait le marquis de Rambouillet, frhre de Til- 
lustre Julie d^Angennes ' ; Fautre le marquis de 

* a SainUMai^ni outre qu'il^tait fbrt vailiant, avail 
» d^s long-temps une haine particuli^re contre M. Ic 
» Prince , a cause de la seconde fille du marquis du Vi- 
» gean qui est matintenant Carmelite ^ dont Saiot-Mai- 
» grin avait ^t^ fort amoureux , et en termes de I'^pouser. 
» M. le Prince en devint aussi amoureux j et obligea 
» Saint-Maigrin de quitter prise , ce qu'il n 'avait jamais 
» pu oublier ; aussi avait-^il conspir^ ayec deux autres 
» de ses amis de ne s'arr^ter qu*a la seule personne dc 
» M . le Prince dans le combat. » Mimoires de Conrart. 

* Julie-Lucie d'Angcnnes , fille de Charles d'An- 
gennes y marquis de Rambouillet , et de Catherine An 
Vivonne. £Ue etait nte en iGdy, et ^pousa, en i645, 
Charles de Sainte-Maure ^ due de Montansier, qui Favait 
aini6e pendant quatorze ans. L' esprit et les grices de 
Julie d' Angennes firent le principal omement de I'hotel 
de Rambouillet ou se r6unissaient les beaux esprits. Un 
grand nombre de pieces de vers forent composes a sa 
louange, notamment la Guirlande de Julie. 
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Manoini a peine Age de dix-$ept ans , neveu 
du cardinal Mazarin et Tespoir de sa famille. 
TavauBe ne put resister a Fimpetuosite de 
leur attaque ;le retrancfaement et la barricade 
de la rue de Charonne furent emportes en un 
instant. Les. mousquetaires de M. le Prince 
tinrcQt £erme cependant dans les maisons des 
deux c6tes de la rue , et les gardes francaises 
y etant entrees pour les en delogcr, on s<i bat- 
tait a chaque etage , dans chaque chambre. 
Saint-Maigrin , ne contenant plus son impa- 
tience, s^elance a la t^te des gendarmes et 
des chevau - legers , balaje tout sur son 
passage, et paryient jusquVu march^ pen 
eloigoe de la porte de.la ville devant la- 
quelle M. le Prince avait.pris poste avec sa 
reserve. L'intrepide escadron s!ebranlant , 
alors le choc fut terrible 5 Saint-Maigrin, Ram- 
bouillet et Mancini jtombferent aux pieds de 
M. le Pj^ince, tous trois frapp^s mortellement. 
Les gendarmes et chevau-legers rompus pri- 
rent la fuite , les gardes francaises abandon- 
nees sortirent precipitamment des maisons , 
et les mousquetaires de M. le Prince, tirant 
sur eux par. les fenfetres, en firent un grand 
carnage : cette diyision de Parmee royale. 
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ramenee jusqu^ali retranchement aTextremite 
du faubourg et presque entierement detruite, 
ne put renouveler ses attaques pendant la 
journee. Le due de Nemours repoussa aussi 
par une charge brlUante la cavalerie de M. de 
Navailles qui s^etait imprudemment engagee 
dans la rue de Cbarenton , sans attendre 
son infanterie ; mais c^etait au centre de la 
bataille que se portaient les plus grands 
coups. 

M. de Tureniie , apres avoir mis en mouve- 
ment les corps de Saint-Maigrin et de Na- 
vailles , s^avanca lui-meme avec autant de 
resolution et plus de sang-froid quVucun brave 
des deux aimees. Marchant en ordre, renver- 
sant tout ce qui se trouvait a sa rencontre , 
il parvint a la barricade en face de Fabbaye 
Saint- Antoine , et s'en empara malgre la re- 
sistance de MM. de ValLon et de Clinchamp 
qui furent blesses et mis hors de combat. Sur 
cette nouvelle M- le Prince, victorieux a Taile 
gauche , revint avec ses intrepides compa- 
gnons , chargea M. de Turenne sans pouvoir 
Fenfoncer, mais le contraignit a reculer et 
reprit la barricade. A peine Favait - il re- 
paree , que Turenne ramena ses gens k Tat- 
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taque et obligea M. le Prince a plier a son 
tour. Enfin un dernier effort de M. le Prince 
forca Turenne a reculer une seconde fois et 
a sorter de la barricade. 

Les prodiges de valeur faits en ce jour par 
la jeune noblesse etonn^rent les vieux guer- 
riers formes dans les camps de Gustave-Adol- 
phe et de Wallenstein. Jamais lutte ne fut 
souteBue de part et d'autre avec une obstina- 
tion plus acharnee. Jamais la vajeur et la con- 
duite n'eurent plus de part a la viqtoire. Les 
officiers, plus nombreux dans la jstelie que les 
simples soldats, montraient Tardeur des an* 
ciens chevaliers et la science des guerriers 
modernes ; le grand Turenne et le grand 
Conde *, a portee depistolet Tun de Pautre, 
combattaient de leur persohne et faisaient ad- 
mirer le contraste de la fureur martiale et du 

' Ilprencipe de Conde portossi in questa fattione con 
tanto cuoh chenonfu chi non.lo ammirasse. Interrogate 
poi dopo la ritirata il Turenna , s'kavea vedufo in questa 
fattione. ilprencipe, rispose : « Jo non ho veduto un pren- 
» cipe di Conde, mane ho veduti piu didodeci. » Volendo 
dire che il prencipe haveafatte attioni per dodeci huo~ 
mini valorosi* — Historia delle guerre cit^ile de questi 
ultimi tempi, dalconte Bisaccioni. V^enezia, i655. 
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sang-froid le plus intrepide. Vers midi la cha- 
leur du jour devenait excessive ; la plupart 
des chefs etaieut blesses , tous succombaient 
de fatigue : le combat demeura suspendu quel- 
ques instans \ 

Ce repos f ut favorable aux roy alistes qui , 
ayant ete joints par.le reste de leur infanterie, 
purent repre;ndre I'ofFensive avec des troupes 
f patches et plus uombreuses.N^esperant pas ce- 
pendant emporter de front une troisi^me fois 
la barricade qucM. le Prince defendait en per- 
sonne, dans la rue Saint-Anloine, Turennc 
renforga sa gauche de plusieurs regimens , et 
enj(»gnit au marquis de Navailles qui la com- 
mandait) de pousser le due de Nemcmrs dans 
la rue de Charenton ; puis de totimer par les 
rues transversales pour tenir atlaquer M. le 
Prince par derri^re. Nemours, cedant alasupe- 

* « II faisait alors une chalpur insupportable , et M. le 

» Prince , ^ui ^tait arm^ et q[ui agissait plus que tous les 

• autres , ^tait tellement fondu de sueur ct ^touff6 dans 

n ses annesy qu^l fut contraint'de se faire d^armer et 

» d^botter, et de se jeter tout nud sur I'herbe dW pr^ , 

» ou il se touraa et vaulra comme les chevaux q[ui se 

>' veulent.d^lasser; puis il se fit r'habiller et anner, et 

«' retourna au combat. « Mdmoires de Conrart. 
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riorite du nombre, fut oblige jle reculer^ et le 
prince de €ond^ allait ^tce tourn^ par ffa- 
vailles quand , averti du. danger , il enyoja 
le due de La Rochefoucaiilt, avec une par- 
tie de son infanterie , repousser Fennemi 
dans la rue de Charenton , pendant que lui-« 
m^me continueraij; a faire face a M. de Tu* 
renne. 

Le due de Nemours rallia ses troupes pour 
seconder Tattaque du due de'La Rochefou- 
cault ; Je due de Beaufort , qui en ce moment 
sortait de Paris o^il ay ait fait de vjiins efforts 
pour decider les bourgeois a le suivre, se joi- 
guit. aeux. Tons les gens de qualite qui nV- 
vaient pas de commandement particulier, you- 
lurent prendre part a ce fait d^armes qui de* 
vait decider du sort de la journee. lis s'ayan- 
cferent dans la rue de Charenton a trayers une 
grele de balles que Pinfanterie de Nayailles, 
deja entree dans les maisons , faisait pleuyoir 
desfenetres. Bientdt les soldats, decourages 
dW feu si meurtri«r, refuserent d'aller plus 
avant ; les chefs mirent pied a terre et conti- 
nuerent a pousser Pennemi qui pliait deyant 
eux; mais a chaque pas leurs rangs s^eclaircis- 
saient. MM. de Montmorency, de Tarente , de 

TOME HI. l3 
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FlamariQSy d^Escars , de Castries', de Guitaut, 
ie La Rocbe-Giffii«*t^ de Bosl^u, de La Mothe- 
Guyon , de Bercennes , plusieurs autres torn— 
bireat frappes au milieu de leors amis. La 
Rochefoucauit, Beaufort, Nemours et le jeune 
Marsillac arriverent §euls a labamc^de; ilsy 
entrerent intrepidement tous les qi^atre et en- 
treprirent de s^y defendre contre Parmee en- 
nemie , certains que M. le Pjrince ne tarderait 
pas a les secourir. 

A la nouvelle du danger que couraient ses 
plus chers amis , M. le Pj*ince quitta tout 
pour l^s sauver J suivi de ce qui lui r^stait de 
gentilshommes , il s^enfonca dans la rue de 
Charenton et p^netra jusqu^a'la bairricade. 
11 etait temps ; le due de Nemours avait re^u 
treize coups dans ses armes; LaRochefoucault, 
frappe d^un coup de mousquet a la tete, etait 
tombe sans connaissance dans les bras de son 
fils qui Pemportait en chancelant ; le due de 
Beaufort seul faisait encore face a Tennemi. 

* Ren^-Gaspard de La Cr(viz, marquis de Castries , ne 
en 1611, mort en 1674* H etait fils de Jean de La Croix, 
baron de Castries, et de Louise de L'Hdpital-^ il ^pousa 
Louise de Bonzj; , soeur du cardinal de Bonzj , et en 
eut dix enfans dont cinq fiUes furent religieuses. 
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M. le Prince les fit remonter a cheval el assura 
leur retraite ; puis reunissatit toutes ses trotl- 
pes 5ur la place , en avant de la porte Saint- 
Antoine , il les reforma en bataille et se pre- 
para«a ren#uyeler le combat. 

Le marecfaal .de La Ferte vehait . d^arriver 
avec sa grosse ajrtillede ; des batteries, placees 
dans les t^ois rues principales du faubourgs 
foudroyaient les d^ris de Parmee des Princes 
rassembles sur un seul point. Le plus he- 
roique courage ne pouVait plus desormais 
pretendre qu^a line m^rt glorieuse, quand 
une volee de> canon, partiedes remparts de 
la Bastille et dirigee. contre les troupes roy ales, 
annon^a un grand changement dans la for- 
tune des parfis. Au meme moment un ecuyer 
vint avertir M. le Prince que Mademoiselle Pat- 
tendait dans une maison attenante aux murs 
de la ville. 

Le heros malheureux se presenta devant la 
princesse, Tepee nue a la main, ses armes bri- 
sees , le visage couvert de sang. Vivement lou- 
oh^e de le voir en cet etat , Mademoiselle se 
hata de lui annoncer quelle apportait Pordre 
d'ouvrir a ses troupes les portes de la ville et 
de faire marcher a Jeur secours les tompa- 

i3* 
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gnies baurgeoises. A cette nouvelle inattendue, 
la fermete de M. le Prince rabandonna tout— 
a-coup, il se laissa aller sur un si^ge, et fon- 
dant en larmes : « Ma cousine, dit-il, vous 
)) voyez un homme au desespoir » j'ai perdu 
)» tons m§s amis ; MM. de La.Rof»hefbucaalt , 
)i de- Nemours, de Vallon, de Qinchamp^ de 
)> Guitaut , sont blesses a mort* » |iIademoi- 
selle lui donna de meillenres esperam^es ' et 

* Mademoiselle venait de rencontrerplusieursdesamis 
de M. le Prince qu'on rapportait blesses dans Paris. EUe 
etait accompagnee de madame de Chatillon qui re9Ut un 
message du due de Nemours , lequel Tenvoyait avertir 
« qu*il venait d'etre bless6 k la main 5 que ce ne serait 
» rien , mais qu'il s'^tait ddtourne de peur de Feffrayer 
» parce qu41 ^tait tout en sang. » Mad-^e de Clidtillon 
quitta aussit6t,la princesse pour alier trouver M. de Ne- 
mours. En continuant sa route , Mademoiselle trouva le 
due de La Rochefoucault soutenu sur son cheval par 
deuxbommes , et ne paraissant occup^ que d'emouvoir le 
peuple par le spectacle de ses blessures, afin de le decider 
^secourirM. le Prince. « J'eus, continue Mademoiselle , 
» beaucoup de piti^ de M. de La Rochefpucault. Apr^ 
» Tavoir quitt^, je trouvai, h Tentr^e de la rue Saint- 
it Antoine , Guitaut a cbeval , sans chapeau , tout d^- 
>» boutonn^ , qu'un bomme aidait parce ^u^il n'eut pn se 
» soutenir sans cela : il ^tait pale comme la mort. Je lui 
» criai satis m'arr^ter : Mourras^tu , Guitaut ? II me fit 
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chercha alui persuader derester aupres d^elle; 
mais M. le Prince lui repondit : a Qu^il ne pou- 
» vait rentrer que le dernier, et quHl aimerait 
i> mieux mourir que de faire sa retr^Ite en 
i» plein pur devant les Mazarins. » U lui de- 
manda de se tenir aupres desportes pour as- 
surer le passage des bagages et des blesses ; 
puis la quittant precipitamment , il courut re- 
joindre ses troupes '. 

Protege par Tartillerie de la ville , il com- 
battit encore pendant phisieurs heures, et 
opera sa retraite sur le soir, sans laisser en 
arriere unblesse ni un chariot de bagages. 

» signe de 1ft t^te que non. II avait peurtant un grand 
» coup de mousquet dans le corps. Puis je vis' Vallon 
» qu*on portait en chaise. 11 me dit : HS bien^ ma bonne 
» maitresse, nous sommes done tous perdus ! Je Tassurai 
» x[ue non. II me repondit : P^ous me rendez la vie dans 
• Vespirance d'avoir retraite pour nos troupes* Je vis 
» aussi le marquis de La Roche-Giffard, bless^' k la tdte, 
» et qu'on rapportait sur une ^chelle. C'etait un homme 
u beau et bien fait, et en cet ^tat il nelaissait pas d^avoir 
j» bonne mine. II me fit fort grande piti^; il avait deja 
n perdu toute connaissance , et ce qui 6tait pis , c'est 
» qn'U'^tait de la religion. » 

* II /Cxistc un grand nombre de relations de la ba- 
ta^Ue du faubourg Saint-Anloiac , ^crites por des tc- 
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Les soldats, joyeuT'-de ce denouement in es- 
pere , formaient leurs rangs devant la porte 

moins oculaires qui parabsent egalenxent dignes de foi » 
tels que le due de La Roohefoucault, le prince de Ta- 
reflte , le marquis de Mouglat.Il estcependant trea-diffi- 
cile de {aire concQrder leurs t^moignages. Nous avons 
compost notre r^cit des circonstances.qiii nous ont paru 
les mieux appu j^es dans les relations diverses. Nous ci- 
terons encore ici les Mimoires de Vempereur NapoUon^ 
ecrits a Sainte-H^lene ; le lecteur y trouvera sans doute 
plus de nettet^ que dans notre travail et dans celui de 
tons les autres historiens. ' 

« Apr^s la retraite du due de Lorraine , Cond^ accou- 
» rut en toutebaie'de Paris , et se mit h la tSte de son ar- 
» m^; il la ramena entre Saint- Cloud et Suresue , gar- 
» dant le pont de S^int-Cloud. Le ±^^ juillet , Turenne 
» passa la Marne a Meaux , se porta sur Epinaj ; le ma- 
» r^chal de La Ferte le joignit : la cour sVtablit a Saint- 
» Denis. II jeta en pont vis-a-vis Epinay, profitant d'une 
» ile fonn^e par la Seine , afin de pouvoir attaquer Conde 
» sur les deux rives; raais ce prince leva son camp , tra- 
» versa le bois de Boulogne y et se pr^senta k la barriere 
» de la Conference. Les Parisiens lui refuserent Tentr^e 
» de leur ville ; il tourna les murailles. Turenne , qui 
» suivait san mouvement, marcba sur la Cbapelle; il 
» arriva a temps pour charger Tarri^re-garde. L'inten- 
« tion de Cond^ ^tait de se porter sur Charenton ; mais , 
» vivement pouss6 , il se jeta dans le faubourg Saint-An- 
» toine , derriere les retranchemens que les bourgeois 
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Saint-Antoine, buvaient a la sante de Made*^ 
moiselle du vin qu^elle leur faisait distri- 

» avaient construits autour de leur faubourg, pour.se 

• mettre a I'abri des inaraudeurs qui infestaient les en- 

• virons de la capitale , et qi;ii s'appuyaient d'un c6t6 

• aux pieds des colliites de Cbaronne, et de I'autre a la 

• Seine ; ils avaient dix-Luit cents toises de circuit. Ce 

• faubourg formait une pate d'oie ; les principales rues 
» aboutissaient h la porte de la ville, sous la Bastille, 
» dont le canon dominait tout le faubourg , et enfilait les 
» trois d^boucb^s ; ind^pendamment de cela , des barri- 
» cades furent ^lev^es au milieu de ces trois rues, et le 
» prince de Cond6 fit occuper et cr^neler les principales 
> maisons par des d^tacbemens d'infanterie. Turenne 

• attaqua ce faubourg ; ii p^n^tra par trois points : la 
» droite , sous les ordres du marquis de Saint-Maigrin , 
« entra par la rue de Cbarenton ; le centre , ou se trou- 
» vait le mar^cbal , s'empara de la barri^re du Tr6ne ; 
» et la gaucbe , sous le marquis de rJavailles , longea la 
» riviere , se dirigeant sur la place d'armes. Les retran- 
» chemens n*oppos^rent pas de rc^sistance; on se battit 
*» aux barri^res : Saint-Maigrin s'empara de celle de 
» Cbaronne , et mit en d^rontc les troupes qui lui ^taient 

• oppos^es ; sa cayalerie se lan^a imprudemment dans la 
» rue , et arriva jusqu'a ia place du marcbe ; elle fut 
" cbassee par Cond^ , qui la battit avec une cinquantaine 
» d'officiers d'elite. A la gaucbe , les troupes rojales 
^ parvinrenl jusqu'a la barriere , elles s'empar^rent m^me 

• du jardin de Rambouillet ; mais les dues de Beaufort 



200 HISTOIRE DE LA FRONDE. 

buer, puis entraient en chantaht dans Paris. 
Le Roi et le cardinal Mazarin, toujours 

» et de Nemours s'avancerent a la t^te de la jeuhesse de 
» Paris , et les repouss6reiit. Navailles avait eu la pr^ 
» caution de faire bccuper solidement les t6tes des rues, 
» ce qui lui donna les moyens de conserver la barri^re. 
» Turenne p^n^tra lui-m^me dans la ptincipale me ; il 
» arriva k I'abbaje Saint-Antoine j mais il fut repousse 
» par le Prince , qui accourut k la t^te de quelques offi- 
» ciers de ^a maison, etle ramena jusqu'au-delA de la 
» barri^rc. Pen d'instans apr^s, Turenne rentra dans la 
» rue avee des troupes fratclies. Un grand nombre de 
» petits combats singuliers signalaient la bfavoure des 
» des deux partis , lorsqu'enfin le mar^chal de La Ferte 
n arriva avec Fartillerie : Turenne en placa aussit6t une 
» batterie pr^s de Fabbaye Saint- Antoine , et en envoja 
» ^galement k Fattaque de droite et k celle de gauche. 
» Profitant , d'ailleurs , de la grande superiority de ses 
» troupes , il en leva plusieurs grosses maisons ou s'^taient 
» cr^neles les Frondeurs, qui, se voyant forces de tous 
» cdt^s , perdirent courage et se sauv^rent en d^ordre 
» sur la place d'armes , en avant de la porte Saint- An- 
» toine. Dans ce moment, Mademoiselle apporta aux 
» bourgeois , de service a cette porte , I'ordre de rH6tel- 
*» de-Ville, de Fouvrir a Tarro^e de Cond^, qui , ranim^e 
«» par cette heureuse nouvelle , rentra dans Paris avec 
» assez d'ordre , et alia se camper et se retrancher sur 
» I'autre rive de la Seine , derri^re la petite riviere des 
9 Gobelins. Au m^me moment , Mademoiselle iit tirer le 



k 



CHAPITRE XIX. l652. 201 

places sur les hauteurs de Charonne , se re- 
fusferent long-temps a croire que la ville se fut 
declaree pour les Princes; quand ils ne purent 
plus en douter, ilsse retirferent avec un profond 
depit , accusant Mademoiselle de leur avoir 
enleve la victoire et se promettant de Pen 
punir un jour. 

Cetait en effet la fiUe de Gaston qui avail 
arrache aux officiers de FHdtel-de-Ville une 
resqlution si contraire a leur politique ; des le 
commencement de la journee , elle avait vi- 
vement remontre a son pere qu'il ne pouvait 
avec honneur abandonner M. le Prince prfet 
a perir pour la cause commune. Le due d'Or- 
leans , decourage du mauvais succes de la 
derniere emeule , n^osait contrevenir aux 
ordres des magistrats qui prescrivaient aux 
habitans une exacte neutralite et permettaient 
seulemeqt de laisser jentrer dans la ville les 

» canon de la Bastille , ce qui emp^eba Tarmee du Roi 
» de poursuivre , dans la capilale j Tennemi vaincu qui 
* lui ^chappait. Ge combat fut fort opinidtre; Tanimo- 
> sit^ ^tait grande de part et d' autre , surtout parmi les 
1 ofiiciers. La cour en avait 6t6 spectatrice des hauteurs 
"^ de Charonne, ou elle s'^tait placee des le matin. Dans 
» la nuit, elle retourna a Safait-Wnis. » 
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blesses hors de colnbat. Cependant le grand 
nombre de ces blesses inspirait une vive pitie. 
La populace ) exciteeparle due de Beaufort, 
sVttroupait sur toutes les 'places ; les bons 
bourgeois eux-memes ne voyaient pas. sans 
inquietude un trioniphe*si complet pour le 
cardinalMazarin.Mademoiselle^revenantalors 
a la charge aupres de son pere , lui arracha 
un ecrit par lequel il avoXiait sa fille de tout 
ce qu^elle voudrait dire ou faire en son nom. 
Munie de cette leltre de creance, Pintre-- 
pide princesse se rendit a PHoteUde-Ville, 
suivie de mesdames de Nemours , de Chatil- 
Ion 5 de Rohan et de plusieurs autres femmes 
de la cour. Une foule immense, attroupee sur 
la place de Grfeve, la salua a son arrivee et se 
montra prfete a obeir a tons ses ordres. Ma- 
demoiselle entra dans la salle du conseil ou 
se trouyaient reunis le jnarechal de L'Hopital, 
gouverneur de Paris, le prevot des marchands, 
les echevins et autres officiers. Elle harangua 
Passemblee et tenta de la determiner a donner 
Pordre de recevoir Tarmee des Princes dans la 
ville. N'obtenant rien par ses exhortations et 
ses prieres, elle recourut a des moyens plus 
efficaces , et leui^eclara nettement « que , 
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» s^ils persistaient a refuser , ils n^etaient pas 
» en surete de leurs vies * . » Le marechal de 
L^Hopital et quelques autres officiers de la ville, 
epouvantes de ces menaces , signerent enfin 
Pordre aux colonels des compagnies bour- 
geoises et au gouverneur de la Bastille , de se 
conformer en toutes choses aux instructions 
qui leur seraient donnees de la part du due 
d^Orleans. 

D^autres calculs que ceux de la politique 
excitaient en ce ilioment le zhle de Mademoi- 
selle *. Les dangers, la n^aleur heroYqtie de 

* "^Mademoiselle jura plusieurs fois au marechal de 
» L'Hdpilal et au pr^vot des marcliands que, s'ils ne si- 
ft gnaient, ces gens-Ia qu'elle leur montrait par la fen^- 
» tre, le leur feraient bien fa ire. EUe dit beaucoup de 
» cboses ^tranges k ces deux messieurs, et entre autres 
» au mar^cbal de L'H6pital, qU*elle lui arracherait la 

• hdrbe , et qu'il ne mourrait jamais que de sa main. Ce 
» fut elle aussi qui fit tirer le canon de la Bastille, et 
» m6me il y en a qui disent qu elle mit le feu de sa propre 

* main au premier qui fut tir^. » 

Mimoires de Conrart. 

* Mademoiselle ^tait fort jalouse de madame de Gha- 
tillon , et esp6rail , par le grand service qu'elle rcndait a 
M. le Prince eh ce moment , se rendre plus considerable 
aupres de lui que sa rivale. Celte preoccupation perce 
bizarrement dans le recit qu'elle fait des grands ev^ne- 
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M. le Prince avaient ranime Fancienne pre- 
ference qu'elle avait eue pour ltd. Apris Fa- 
voir quitte a la porte Saint-Antoine , Fimage 
du heros p^e et sanglant etait presente a sa 
pensee , et, pendant le reste du jour, elle s'oc- 
cupa ayec un soin et une habilet^ merveilleuse 
des details militaires dont il Favait prie de 
se charger. 

Enfin, a six heures du soir , M. le Prince 
rentra, lui huiti^me ; Mademoiselle courut a sa 
rencontre, il lui parut tout autre que le matin ; 
soil air etait riant etsatisfait. II reconnut dans 
les termes les plus afFectueux les services qu'il 
ayait recus de sa cousine. Pour gage de sa re- 

mens de la joum^e. « Madame de Chatillon dina avec 
» moi ; elle faisait des mines les plus ridicules du monde 
» dont on se serait bien moqu^ si on eut et6 en humeur 
» de cela. Son embarras lui avait fait oublier s^ cbar- 
» mes ; il n'y en avait pas un d'etale Ce jour-1^ ; etcomme 
» elle est fort brune naturellement , cela paraissait extr^- 
» mement en plein jour. Quand M. le Prince entra dans 
» la cbambre ou nous ^tions, il lui fit les plus terribles 
» yeux du monde , et lui marqua par sa mine qu'll 1^ 
» m^prisait fort. J*en fus fort aise ; et elle en fut si sen- 
» siblement touch^e qu'elle pensa s'^vanouir , il lui fallut 
» donner de I'eau; ensuite elle s*en alia. » 

M6moires de mademoiselle de Montpensier. 
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connai^sance , il ne temoigna aucun ressenti- 
ment au due d^Orleans qui Pattendait a la 
porte Sakit-Antoine. lis s^emLrass^rent aussi 
cordialement que s^ils eussent eu sujet d^etre 
fort contens Tun de Fautre , et se rendireni 
ensemble a THdlel-de-Ville pour remefcier le 
prevot des marchauds et les echeyins. M. le 
Prince visita ensuite son armee campee daus 
le Pre-aux-Clercs , et alia enfin se reposer a 
rhotel de Conde des fatigues de la journ^e. 

Le lenden^ain les principaux chefs du parti, 
reunis au Luxembourg, examinerent Tetat de 
leurs affaires. lis reconnurent que les debris de 
Parmee, recueilli^ dans Paris, restaient trop 
faibles pour tenir la campagne, et que leur 
ruine complete etait prochaine et inevitable , 
s'ils n^obtenaient enfin les secours d^hommes 
et dWgent jusqu^alors demandes sans succfes 
au Parlement et a THotel-de-Ville. Loin ce- 
pendantque les magistrals se montrassent dis- 
poses a accorder ces secours, ils blamaient 
hautement la faiblesse du marechal de L'Ho- 
pital et duprevdt des marchands, qui s'etaient 
laisse arracher Pordre d'ouvrir les portes de la 
ville. Les amis du Prinqe resolurent dpnc de 
recourir encore aux violences. Celles qui de- 
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puis deux mois ensanglantaient Paris, n^a- 
vaient tourne qu'a la honte de leurs auteurs ; 
mais les partis engages dans ces votes desas- 
treuses savent rarement retourner en arrifere. 
On attribuait « nnutilite des tentatives pre- 
» cedentes a la timidite de TexeGUtion. Cette 
)» fois les troupes campeqs dans le Pre-aux- 
)) Clercs fourniraient de nouveaux inoyens 
» d'attaque ; et sans doute la populace, guidee 
w et soiitenue par cinq ou six, mille vieux 
w soldats, triompherait facilement des com- 
w pagnies bourgeoises* )> 

Determines a pousser les choses k rextrfeme, 
les Princes annoncerent la resolution de se 
presenter aFlIdtel-de-Ville, ouune assemblee 
generale des notables habitaus venait d'etre 
convoquee par arrfet • du Parlement. Apres 
avoir remercie la ville des secours quails en 
avaient recus le jour de la bataille , ils se pro- 
posaient de demander les nioyens de conti- 
nuer la guerre , et rien ne fut epargne pour 
obtenir de oette demarche un resultat deci- 
sif. Des sdidats, choisis parmi les plus intrepi- 
des, se deguiserent en artisans ' ; meles a lapo- 

* Un seul fripier de l.n rue Quincampoix cl<^posa avoir 
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pulace , ils occuperent de bonne henre la place 
de Grfeve etles maisonsvoisines. Ils devaienl a 
un signal donne briser les portes deTHdtel-de- 
Ville, incendier Tedifice, se preeipiter sur Tas- 
semblee, et epouvanter par de terrlbles exem- 
ples ceux qui oseraient r^sisler a Tavenir. 

II est juste de remarquer qu\iu moment oil 
le prince de Conde se laissait en trainer dans 
cette detestable conspiration , les dues de 
Nemours , de La Rochefoucault , de Rohan 
et plusieurs autres de se$ nobles amis , etaient 
retenus loin de lui par $iiite.de leurs blessures. 
Le due de Rohan, informe de ce qui se prepa- 
rait , en voy a meme tin de ses gentilshommes 
representer a M. le Prince « qu'une action de 
» cette qualite^urait assurement de mauyaises 
» consequences 9 et ne pouva'it manquei* d^at- 
» tir^r sur ses auteurs Taversion des peuples; 
» qu'^il etait bien fdcheux a un prince, pour faire 
'» res'oudre quelque chose en sa faveur, d^ 
» apportei* le fer et le sang, et d^en avoir 
» Vobligation a la canaille qui , dans une 

lou6 deux cents habits aux soldats du regiment de Bour- 
gogne. Plusieurs soldats et un eapitaine furent trouv^s 
parmi les morts, v^tus de ces habits. 
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)> autre occasion, pourrait etre tourn^e contre 
» lui; qu51 serait mieux.de prendre une autre 
» voie ; dialler a THotel-de-Ville accompagne 
)» de deux cents gentUshommes , d'y declarer 
» franchement la necessite deTunion entrela 
» ville de Paris et les Princes , et de prier le 
» marechal deL^Hdpital, gouverneiir de Paris, 
» de se retii'er si ses sentimens n^etaient pas 
» conformes a la proposition. En procedant 
}> ainsi par autorite, ajoutait le due de Rohan, 
» messieulrs les Princes ne rencontreraieot 
i> probablement pas de resistance et obtien- 
» draient toutes choses sans violence ni effu- 
)) sion de sang. » 

Au mepris de ces conseils, les prepara- 
tifs de meurtre et dUncendie^ furent conti- 
nues : une sombre terreur se. repgndit db le 
matin par la ville ; plusieurs des bourgeois 
nommes dans les quartiers pour assister a 
Fassemblee , regurent avis du danger qui les 
menapait; la plupart cependant demeur^rent 
inebranlables et se rendirent a FHotel-de- 
Ville, decides a ne point se separer du Parle- 
ment *. 

* L'assemblee fut compos^e de douze deputes ^lus dans 
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A six heures du soir , les dues d^Orleans 
et de fieaufort , le prince de Cond^ et au- 
tres princes et seigneurs ^ entr^rent dans Fas- 
semblee et prirent place aupres du marechal 
de L^Hdpitai et du prevdt des marchands. Le 
due d^Orleans , portant la parole , « remercia les 
» bourgeois du passage donn^ aux troupes 
)> le mardi precedent; il protestaque les inte- 
» This de la ville de Paris lui avaient toujours 
» et^ aussi chers que les siens propres ^ et de- 
» manda en son nom et au nopi du prince 
» de Conde, qu^il leur fut donne acte de 
>» ToflTre quails faisaient de leurs services , 
» pour assurer la inanutention des arrets du 
^ Parlement et des ordonnances du corps de 
» yille« » Quelques voix s^eley^j^nt alors pom- 
proposer Funion avec les Princes. Les da- 

chacun des seize quartiers de Paris ; la moiti^ de ce 
nombre pris parmi les'o^cicrs- des compagi^iea sonve- 
raines j les autres parmi les bourgeois et notables mar- 
cbands ; de six d^put^s de cbacun des six corps de me- 
tiers ; des quarteniers , ^chevins et conseillers de la ville ; 
de tous les cur^s des paroisses , et des deputes des com- 
muDaut^s eccl^siasliques. Cette assembl^e , prdsid^ par 
lepr^v^t des mardhands et le gouverneur de la ville, 
forpiait I'elite de la population. 

TOME in. «4 
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meurs de la multitude attroupee sur la place 
de Gr^ve repondirent a ce signal; nmis sans 
en paraitre intimide, le procureur du roi de 
la Ville prit la parole et prononca un long 
dJsjcours dans lequel, loin de faire mention de 
Funion de la Ville avec les Princes j il propo- 
' salt ti ae deputer vers le Roi pour supplier Sa 
)) Majeste de revenir a Faris sans le cardinal 
)> Mazarin et de donner la paix a ses peuples. » 

La deliberation s^ouvrit sur ces conclusions 
du iprocureur*gen^ral, et hi major it e se mon- 
trait dispqsee a les adopter , quand le prince 
de Conde se leva de sa place et quitta brus- 
quement la saUe. Arrive sur le perron de 
llldtel-de-yille,il dit a haute voix : aCes gens 
M ne veulent rien faire pour nous^ its ne cher- 
)» chent qu^a gagner du temps : ce sont des 
w Mazarins, faites-en ce que vous» voudrez ; » 
puis montant dans son carrosse avec le due 
d^Orleaos, il s^eloigna rapidement de la place 
de Greve : le due de Beaufort et quelques 
autres seigneurs prirent poste dans la bouti- 
que d?un mercier, rue de la Vannerie. 

Aussitdt apresle depart des Princes /on en- 
tendit plusieurs coups- de fi^sil; des gens ar- 
mes arriv^rent par toutes les rues , et bientot 



CHAPITRK XIX. — l652. 211 

un feu de mousqueterie irhs - nourri fiit 
dirige centre les fenfetres de' rH6tel-cJe- 
Ville. Quelques bourgeois epouvant^s ecri* 
virent en grosses lettres sur des ecriteaux ces 
mots : Union aufic les Princes y et les attacb^rcint 
aux fenStres en maniere de sauvegarde* Mais 
Fattaque n^en devint que plus violeiite, etfe 
marechal de L'Hopital reconntft qu'elle etait 
conduite par des hQmmes entendus au metier 
de la guerre. ' : 

Les assaillans, ay ant forme des amas debpis 
devant les portes , les frotlferetit d^huile et de 
resine et y mirent le feu avec des torches ; une 
epaisse fumee penetra alors dans Finterieur ; 
tons les bourgeois , se Croy ant destines a une 
mort certaine^se confessfef entaux cures quifai- 
saient partie de Tassemblee * , et se preparferent 
a vendre chferement leur vie. Des barricades , 
construites a la h4te au^pied des degres inte- 
rieurs , opposferent une resistance inattendue a 
la populace qui, apres avoir incendie les portes, 



* Les eccl^siastiques temoignerent beaucoup de cou- 
rage et de'cLarit^. Le cur^ de Saint-Jean, ^tant parvenu 
a sortir de I'Hdtel-de-Ville , courut k son ^glise chercher 
le Saint-Sacrement qu'il proraena plusieurs fois sur la 

i4* 
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se precipitait ds^ns le vestibule. Un combat fu- 
rieux s^engagea autoar de cesbarricades ) plus 
de deux cents seditietix y perdirent la vie 
sans parvenir ales forcer .'Faute de mimitions, 
les assieges furent enfin r^duits a les aban- 
donner; mais la nuit dej^ avancee favorisa 
leur evasion : quelques-uns sortirent d^guises 
par des issues secretes , et regagn^rent heu- 
reusement leur logis ; d^autres % enfermes dans 
les r^duits les plus caches, y attendirent le 
jour } plusieurs ' rachet^ent leur vie. a prix 
dVrgent : le plus grand nombre cependant 
n^echappa point aux se vices, aux blessores ou 
a la mort. 

Les sieurs Le Gras et Doujat, Tun maitre- 

Qr^ve sans pouvoir dissiper les s^ditieuz. Le cur^ de 
Saint-M^d^r^ , perc^ de plusieurs coups , parviot , a tra- 
vers roille. dangers I jusqu'a la boutique ou le due de 
Beaufort s'etait retir^. Le prince se faisait raconter, et 
^coutait avec indifference , leT^cit de ce qui se passait 
sur la Gr^ve ; il ne parut gu6re plus toucK^ des vifs re- 
procKes que lui adressa le respectable eccl^iastique. 

' Le pr^vdt des marx^bgnds et dix ou douze autres s'en- 
ferm^rent dans des latrines ou ils passerent la nuit. 

* Le mar^cbal de L'H6pital se confia a un valet d'au- 
berge qui le conduisit cbez son maltre. 
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des^-requ&tes, Tautre conseiller de la grand^- 

Charnbre, se sauvaient ensemble, proteges par 

des bandits auxquels ils avaiebt promis cha- 

cun trente pistoles. A quelque distance de 

lB6tel-de-Ville, ils fiirent reconnus et poi- 

gnardes presque sous les yeux du due de 

Beaufort * ; Gilbert-Desvoisins , ami particu- 

lier de M. le Prince, fut depouille et laisse 

pour mort sur la place. Le conseiller Ferrand, 

fils du doyen de la grand^Chambre, futegorge 

de sang-froid. Le brave Miron % ^chappe de 

rHotel-de-Ville, courait dans son quartier 

pour reunir sa compagnie et venir au secours 

de ses confreres, il fut assailli et perce de 

coups. Sa femme, animee d^une haine fu- 

rieuse cojQtrela cour, temoignait pen de souci 

de ce tumulte : « Ce n^etait pas grand mal-^ 

» heur, disait-elle, que qiielques Mazarins 

» fussent maltraites par le peuple. » Quand 

elle reconnut son mati qu^oa rapportait mort 

sur un brancard, un acc^s de douleur fri- 

netique la saisit et elle ne recouvra jamais 

la raison. 

* Le due de Beaufort empdcha qu'on achevSt Doujat 
qui ^tait de ses amis. 

* Voir la note de la page 182 de ce volume. 
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Les Princes , enfermes au Laxemboarg , 
ecoutaient avec .indifference le recit de ces 
scenes de carnage, sans meme se mettre en 
peine de leurs serviteurs coropromis dans la 
mfelee%M. de Goulas, secretaire dudnc d^Or— 
leans , s^etant arrete a PHdtel-de-Ville quel- 
ques momens apres le depart de son maitre, y 
iatf retenu donime 6tage. Menace de perir 
avec les deputes s'il ne parvenait a les saiiver ^ 
il ecrivit a Gaston dans les termes les plus 
pressans. Le due repondit froidement au mes- 
sager « qu'il etait bi^n marri de ce qui ar— 
n rivait, raais qu^il n^en pouvait mais, et 
»• qu^on devaits^adresser au due de Beaufort. )> 
Le prince de Gonde ajouta a^un ton plus de- 
gage rt qu^il n^entendait rien aux seditions 
» et y etait fort poltron. )» Mademoiselle seule 
temoigna quelque pilie. Elle sortit meme du 
Luxembourg pour' porteir, secours a FH6tel- 
de-Ville, mais son attention fut distraite par 
des reiH^ontres ridicules dont elle s^anlusa en 
chemin % et elle n^arriva pas jusqii^a la place 
de Greve. 

* « La dame Le Riche, vendeuse de rubansy se prome- 
» nait en chemise avec le hedeau de ^aint-Jacques-la-Bou- 
» cherie qui lul-m6me ^tait en cale^ons ; tous deux accos- 
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LVrdre $e retalilit enfin ver$ le militsu de 
la nuit. Ce qui restait de deputes a FHotel- 
de— Ville se retira en surete. On je.ta dans la 
rivi&re les cadavres dont la plaee etait cou- 
yerte ; on repara a la h4te les deg^ts les phis 
apparens , et le Lendemain on voyait pea de 
traces de ce qui s^etait passe ; mais une cons- 
ternation generale regnait dans la ville *. 
Un ^and nombre des plUs notables bour- 
geois sorlirent de Paris ; tous ^eprouverenfr 
une indignation profonde. « Jamais j disait 
u FavQcat - general Talon , une action plus 
» farouche ^ plvs brutale et.plus sauvage n^a- 
» vait. ete commise en France. .» Malgre 
les efforts des Princes pomr s^en disculper , 
ils furent generalement reconpus pour les au-* 
teurs de cette odieuse trame< Plusieurs magis- 
trats os&rent la leur r.e|)roQhei; en face, a Les 
» plus mpderes refusant de croire que de 
» grands et nobles prin^ces a^eiuss^nt ren- 
M dus coupables dVne l&chete si noire et si 

» t^ent Mademoiselle , et lui fitent de boiis contes dont 
» elle lit beaucoup sur les scenes de la joum^e. » 

M6moires de Mademoiselle, 
* Le prix da pain aupnenta subitement jusqu'^ buit 
et diz sous la livre. 
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h atroce , s^indignaient cependant que Lenrs 
>» Altesses eussent laisse pendant cinq beures 
» un si grand nombre de gens de bien dans 
i» le plas extreme danger sans s^inquieter de 
» ieur porter secoiirs. » 

Le ^PaTlement prit alors la resolution de 
sn&pendre ses assemblies. Rien n^^it plas 
contraire aux interSts des Princes qui ne pou- 
yaient se passer de Fautorite des compagnies 
et des moyens d'une administration rAguliere, 
pour obtenir des habitanslessecours d^hommes 
et d^argent necessaires k la continuation de 
la guerrei Gaston se rendit de sapersonne chez 
les . principaux magistrals, et s^efforca de l6ur 
persuader de revenir au Palais ; mais il nbbtint 
d^abord aucun sucees. La femme du president 
Charton lui demanda « si c^^tait done qu^il 
D voulut absolument la mort de son mari, 
)> et que nVyant pas ete tue k FHdlel-de- 
y> ViHe , Charton dut aller au Palais pour 
» se faire assassiner. Elle ajouta quWle ne 
» le laisserait sortir de sa maison que si 
)) Son Altesse lui envoyait M. de Valois en 
w otage. w 

Esperant plus de succ^s aupres des bour- 
geois J les Princes firent convoqtier une nou- 
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velle assemblee a rHdtel--de-yille , a Teffet 
de pourvoir aux charges vacaotes du gou- 
vemeur de Paris et duprerdt des^marchands. 
Les notables qui devaient assister.a cette 
assemblee , furent choisis cbez les quarteniers 
dans les formes ordinaires ; mais les habitans 
les plus considerables etaient sortis de la viUe ; 
la violence et la fraude domin^rent dans les 
elections ; et cependant lorsque les deputes 
furent reunis k VHdtel-^de-^Ville, il fallut 
encore recourir aux plus honteux expediens 
pour obtenir la majorite en faveur des can- 
didats du parti des Princes. Le conseiller 
Broussel ne Pemporta que de quatre. voix sur 
le president Charton , .et le due de Beaufort 
ne fut nomme gouvemeur de Paris qu'^'la 
m£me majorite.. 

La nouyelle administration abandonniant 
aussitdt les erremens de Pancienne, et se sepa- 
rant de la politique jusqu'alors suivie par la 
magistrature et la bourgeoisie de France , pro- 
clama Punion de la ville de Paris iLvec MM; Ie$ 
Princes ^ et conclut un tt*aite par lequel elle 
s^engageait a « travaiUer a remettre l^tat 
» dans sa premiere forme ; a etablir , sous Pau- 
» torite sou veraine du Roi , le conseil legitime 
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» des princes du sang , des officiers de la cou- 
» ronne, et de ceux qui sont issus des grandes 
» vaisons et* families anciennes , lesquels 
» par affection naturelle et inter^t particulier 
» sont portes a la conservation de PEtat '. » 

Forts de Fappui du corps de ville , les 
Princes esperirent trionxpher enfin de la 
resistance du Parlement, et solliciterent de 
nouveau Fassemblee generale des Chambres. 
Un prdfond dissentiment se manifesta alors 
entr6 les membres4e la compagnie. Plusleurs , 
intimides ou seduits^se montraient disposes 
a plier sous le joug.. A la verite ils etaient peu 
nombreux et sans credit dans le public; mais 
le9^ iQagistrats aust/feres , c^ux m^me qui se 
portaie^t avcQ le plus d^energie a la defense 
de Pordre legal et des libertes publiques , ne 
parent g^accor der entre eux pour une con- 
duite commune* Les uns voulaient se rendre 
a Fassemblee. et demander hardiment yen- 

X • / 

I 

geance de Pattentat commis a PHdtel-de- 
yille% Ils rappelaient n que laCour ne se deyait 
» jamais cacher ; que la justice ^tait un depdt 
» sacre don,t les officiers demeurent comp- 

* Artipk 4 ^ VMuiotk de la ville et de MM. les Princes. 
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» tables envers le monarque et les peuples. » 
Ces principes, quijusqu^alors avaient regie 
la conduite da Parlement , trouvJ^retrt 'des 
contradicteurs. L'avocat-general Talon lui- 
)) meme soutint « que toutes sortes de re- 
N sistance qt de coutradiction seraient de- 
» sormais inutiles; la compagnie ne pouyatt 
» plus faire le bien ni empecher le mal. 
)> Les Princes se montrant resolus a emporter 
» de gre ou de force toutes choses saos 
» rien excepter , il lui semblait plus bono- 
)) rable et plus avantageux que ce qui etait 
» a etre fait se deliber&t par un petit nombre 
» de Messieurs dont les suffrages seraient 
» suspects, que non pas par le plus grand 
)) nombre de la compagnie; quant a lui, il 
» etait resolu a ne plus participer a rien par 
» sa presence , et' il s^etonnait de voir taut de 
» gens bien intentionhes pour la tranquillite 
» publique, disposes a retourner dans de 
» telles assemblees. » 

La cour s'applaudit de celle division. Per- 
suade que le Parlement perdrait toute sa 
force morale, et cesserait d'etre une. puis- 
sance dans FEtat s^il se soumettait au parti 
des Princes, Mazarin fit jouer les ressorts de 
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sa politique pour diminuer le nombre des 
magistrals courageux qui youlaient se rendre 
a Tassemblee. Mathieu Mole le seconda dans 
des vues plus honorables, ayertissant avec 
autorite ses confreres « que desormais Fhon— 
» neuret le devoir leurcommandaient egale- 
» ment derompre tout commerce avec on parti 
» devenuTobjet de Texecration publique. n 

Le plus grand nombre des presidens a 
mortier, le procureur-general Fouquet, les 
avocats-generaux Talon et Bignon cederent a 
ces instances. Us se tinrent enfermes dans leurs 
maisons, et le jour de Passemblee * on ne 
compta sur les bancs que cent dix conselUers 
des plus jeunes et des moins experimentes de 
la compagnie. 

Quand les Princes , accompagnes des dues 
et pairs de leur parti, et des autres seigneurs 
qui avaient droit de stance , vinrent prendre 
leurs places, de violentes clameurs s'^elev^rent 
dans la salle ; on leur reprocha durement le 
mas$acre de rH6tel-de-Ville, et la proposition 
fut faite d'informer contre les auteurs et 
complices.de cet attentat. Loin de chercher 

* i3 juillet. 
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a s'y opposar , les Princes afFect^reut une plus 
graude indignation que tousles autres, et, 
croyant avoir donne par ce procede quelque 
satisfaction a la compagnie , M. le due d^Or- 
l^an^ prit la parole. « II deplora raveuglement 
» de la Reine , qui toUjours preoccupee en fa- 
» veur du cardinal Mazarin , et disposee a lui 
>} sacrifier le bien du Roi et de FEtat , ne cber* 
)> cbait qu'a tromper le peuple par les vaines 
)> promesses de Teloignement dudit cardinal. 
)> II demanda Fautorisation de mettre des 
)> impdts sur les babitans de la yille de Paris 
» a Feffet de continuer la guerre; , et conclut 
» a ce que le Parlement , attendu la captiyite 
» du Roi entre les mains du cardinal Maza*- 
» rin et de ses adherens, declarat li|i , due 
» d^Orleans , regent du royaumctCt le prince 
» de Conde lieuleuant-rgeneral et cbef. $u- 
i> preme des armees. n 

lie vieux Broussel soutint eette demande 
par un avisqu'il avait, contre Fusage, apporte 
tout ecrit ^ et dans lequel il proposa d^accorder 
aux Princes tant de droits consideres comme 
apanages inseparables de Vautorite royale , 
que le conseiller Catinat * Finterrompit « pour 

' Pierre Catinat, mort dojen du Parlement en 1676^ 
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» s^etonner qu^il oubliit de mettre dans son 
» avis qoe MM. les Princes auraient anssi 
» pouroir de guerir les ecrouelles. » 

Le discours de Broussel causa dans Tassem- 
blee nne agitation si vive , que le due d^Or— 
l^ans n^osa passer outre et leva la seance ; 
le lendemain , la discussion fut reprise avee 
une egale chaleur. Le sieur Le Meunier de 
Lartiges , chef de Tavis oppose a celui des 
Princes, soutint que : « C^etait crime de Ifese— 
» majeste de declarer un regent , alors que 
)> le Roi avait ete reconnu majeur en Par— 
» lement ; que le pretexte du manque de 
u liberte etait faux et futile, pulsqu^il etait 
)i notoire que Sa Majeste avait tout pouvoir 
» d^eloigner le cardinal Mazarin de ses con- 
» seils , et qu^elle promettait m£me de donner 
» incessamment cette satisfaction a la com— 
» pagnie. » 

. La deliberation se continua quinze jours y 
et pendant ce temps les Princes emploj^rent 
pour gagner des yoix tons les mojens de se- 

II ^tait fils de Catinat, aussi conseiller au parlement de 
Paris. De so& mariage avec Fran^oise Poirle y dame de 
Saint-^ratien ,. Pierre Catinat eut seize enfans; I'un 
d'entre eux fut Nicolas Catinat, marshal de France. 




CHAPITBB XIX. — l652. 21^3 

duction et de terreor. Le due d^Orleaias parla 
plusieurs fois avec Fadresse et la facilite cpii 
le rendaien^t populaire. Le prince de Cond6 
contitit ses emportemens ordinaire;s^ et il lui 
en couta de si grands efforts, que stir les bapcs 
mSme de la grand^Chambre i) fut saisi d^une 
fifevre ardente. On Temporta sans connals- 
sance; le lendemain il revint cependant pren- 
dre sa place. De leur c6t^ , les defenseurs de 
Tordre legal et de rindependance des magis- 
trals prolong^rent une genereusle resistance. 
Plusieurs de ceux qui s^etaient absenl^s au 
commencement de la- deliberation y vinrent 
reprendre leurs places , et le jour oii Jon 
compta les voix pour donner arr&t, cent qua* 
rante-troisconseillersetaient presens : spixante* 
dix-huit votferent pour Tavis de Le Meunier 
de Lartiges. La proposition des Princes allait 
ainsi fetre rejetee, s'ils n^eussent trouve moyen 
d^ajourner au lendemainle prononce de Parrfet. 
Pendant la nuit ils firent jouer tantde res- 
sorts , que Lartiges lui-m^me .abandoxina son 
parti et entralna dans sa defection huit de ses 
amis. 

L^ayis de Brpussel reunissant alors le plus 
grand nombre de suffrages , Parrot rendu 
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k la majorite de soixante - quatorze voix 
contre soixante-neuf , porta: (c Qa^atteadu 
)» la captivite du Roi , M. le dtic d^Orleans 
» serait d^clar^ regent du rojaame , tt sap^ 
» plie d'^employer son antorite pour met- 
» tre en liberie la^personne dadit seigneur 
i) Roi ; que M. le prince de Conde serait prie 
)> d^accepter le commandement des armees ; 
M quHl serait ^crit a tons les Parlemens pour 
)> les inviter a rendre de pareils arrets, et 
)> aux villes principales du ro jraume poiir leur 
w enjoindre de s'y conformer* » 

Ensortant dtt Parlement, les Princes se ren- 
dirent k laChambre des comptes et a la Conr 
des aid^ :les poavoirs qai renaient de letir^tre 
coiifier^s y furent reconnus sans contradic- 
tion, lis pr^siderent ensaite a rHdtel-de-ViUe 
une assemblee de notables bourgeois, et en 
obfinrent Tautorisation de faire dans Paris 
des levees de soldats et de deniers. • 

' Une'somme de buit centniiUe francs fut mise k leur 
disposition pour j pourvoir., ladite ^omme fournieau 
mojen d'une imposition de soixante-quinze francs sur 
cha que porte-cochere de la ville et des faubourgs; de 
trente francs sur cbaque boutique de marcfaand, et de - 

» 

dix francs sur les petite^ portes. 



' 
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Disposant alors a Ipur gre des ressour- 
ces d^une population ynmense, les Princes 
croyaient leur suce^s assure contra la cour. 
Bientot ils s^apercurent cependant d W etrange 
mecompte; ies ordonnances du corps de ville, 
]es arrets m^me du Parlement restaient sans 
force dans Fexecutipn. Les hommes notables 
avaient quitte la ville j les bons bourgeois se 
tenaient enfermes dans leurs maisons , et les 
artisans, sans ouvrage, attroupes tout lejour 
sur les places publiques , demandaient a 
grands cris du pain et le retour du Roi. 

Par un juste jugement dela fortune, le mas- 
sacre de THotel-de- Ville perdit aihsi la cause 
qu'il avait deshonoree ; la ruine du Parlement 
entraina celle de ses oppresseurs , et le cardi- 
nal Mazarin ^ profitant des fautes et des crimes 
de ses adversaires, ne trouva bien^t plus 
d^obstacles au retablissement du pouvoir ab- 
solu. 

Pour r«tarder ce denouement inevitable, 
M. le Prince tenta d'etablir parmi ses amis 
cpielque espece d^ordre et de discipline , mais 
il ne put y parvenir. Les elemens de son parti 
etaient essentiellement refractaires ^ et jamais 
Finsubordination des gentilshommes, les pre- 

TOME III. t5 
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tentiuns rivales des gi:ands seigneurs , ne pro- 
duisirent una plus d^lorable confusion que 
celle qui regna dans Paris et dans les cam- 
pagnes environnaqtes apr.es le massacre de 
rH^tel-de-Ville. Les soldats pillaient. les 
maisons de campagne des bourgeois jusque 
dans les faubourgs ; ils coupaient les bles 
encore verts pour les faire manger k leurs 
chevaux. M. le Prince assembia les eh^s de 
son arraee, et leur fit de sanglans reproches, 
accompagnes suivant sa maniere da jure- 
mens et d^imprecations* Tavatine lui repon- 
dit en riant : a Que la cayalerie ne pouvait pas 
» vivre sans fourrages , et que , pour avoir des 
» fourrages, le plus court etaitde couper des 
)> bles. » 

Pen apres, une qyerelle d^etiquette s^etant 
engagj^e au Luxembourg, entre le prince de 
Tarente, fils aine du due de La Tremoille, et 
le comte de Rieux, fils cadet du due d^El- 
beuf , M. le Prince se proposa pour-Paccom- 
moder. Le comte de Rieux repondit fi^rement 
qu^il a n^echeait point d^acpommodation dans 
» une affaire de cette qualite, et qu'il ne pou- 
)) vait y avoir de differendentre lui et le prince 
» de Tarente, vu la trop grande inegalite de 
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» leurs maisons. )» Le prince de Conde , parent 
et ami des I^a Tremoille , t axa ces paroles d^inso- 
lence etse permit un geste menacant, dont le 
comte de Ri^ux fttt tellement irrite quUl s^e- 
lanca sor M. le Prince, et le f^appa viblem- 
ment au visage. Le§ assistans plarvinrent k 
separer les denx. adversaires cpii avaient mis 
Tepee a la itiam. Rieux fut conduit a la Bas- 
tille , mais 11 en sortit peu de jours aprfes, et 
les principaux seigneurs du parti , laisserent 
perccr unejcie maligna de cette aivetiture : « II 
» etaitbon, disaient-41s , que MM. les Princes 
» du sang ne se crussent point a Pabri de 
» toute atteinte et n^ s^elevassent point tant 
» au-^essus des jiutres. » 

Les magisirats et les bourgeois , au con-* 
traire , apprirent avec consternation les cir- 
cons);ances de cette affaire. Un tel mepris 
du sang royal les confond^it ' : « Comment 
^ pouvaient-ils esperer surete et protection 
» pour eux-memes, quand M. le Prince, in- 
» suite et frapp^ dans son palais, n^obtenait 
^ aucune satisfaction. )> Le duel des dues de 
Nemours et de Beaufort ajouta encore a la. 
stupeur generale. 

* MSmoire^de Talon. 

i5' 
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Ces deux beaux - freres , ennemis depuis 
long - temps , se. rencontrerent au Marche- 
aux-Chevaux, derri^e le jardin de Fho- 
tel de Vendome , le duo de Beaufort ac- 
coinpagne du comte de Bury * , le due de Ne- 
mours du due de Vill^rs'. En outre.de ces 
deux seigneurs, chaeun des princes avaita sa 
suite trois gentilshoirimes de sa maison. On se 
battit cinq contre cinq a Tepee et au pistolet. 
Nemours tira le premier ; le coup porta dans 
les cheveux du due de Beaufort qui, s'appro- 
chant a deux pas de son beau--frere, offril de 
luidonner lavie sUl consenlait kla dettiander; 
pour toutereponse, cdui-ci saisit son epee et 
en blessa legerement le due de Beaufort qui 
tira alors a bout portant : Nemours tomba 

roide mort. 

Bien informe de Tetat de la capitale, le car- 

* Pierre de Villars , ne en 1622, mort en 1698. II 
^potisa Marie Gigault de Bellefonds dont il eut Louis- 
Hector de Villars, due et mardchal de France. Le mar- 
quis de Villars est celui qu'on nommait a la cour le bel 
Orondate. 

> Francois de Rostaing , comle de Bury, cbambellan 
du due d'brUans , n^ en 1618 , mort «n 1666. 
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dliial' Mazarin fit publier une declaration * 
dans laquelle,^ « apres avoir reproche aux 
» Princes leurs tyrannies et leurs violences, 
» aux bourgeois leur soumission envery une 
>» autorite illegitime, Sa Majeste inlerdisait le > 
»' parlemeht de Paris , le ^transferait a Pon- 
» toise et ordonnait a ttfus les presidens et 
» copseillers de*se rendre en ladite viUe. >» 
Aussitdt que cette declaration fut connue dans 
Paris, quinze des principaux maglstrats en 
sartirent degutses -et fee present^rent i Pon- 
toise ou, sous«Ia presidenccde MathieuMole 
et avec le concoHrs de^ pairs laics let eccle- 
siastiques du parti de la cdur , ils se form^- 
rent eti Paylement et enregistrerent la decla- 
ration royale. 

En depit* des dSbrts des Princes et des ar- 
rets reiadus par la portion dn Parlement sie- 
geant encoreaParis^ cduide Pontoise devint 
chaque jour plus nomb^eox et acquit plus de 
credit dajis le public- La Reine lui menagea 
un puissant nipyenHle*popularite , en accueil- 
lant fevorablement ses reniopfrai^ces tou- 

chant Feloignement du cardinal Mazarin. Con- 

* 

* t" aout. 
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TaiBCu qti^une concession apparente precipi- 
terait la ruine de* ses enncmis et rendrait plus 
complet et plus &cile le triompfae'd^sa poli- 
tique, Mas^rin se decida m^e a quitter la 
cour , et se retira ^ a Sedaii , sans cesser 
neanmoins de diriger les affaires. Sa retraite 
produisit VeSei quHl s^en ^tait promis ; la 
continuation de^ la guerre sembla desofmais 
sans pret^xte^ et Broussel, osant encore par^ 
ler a rHotdrde-Ville de qu«k{ues mesures a 
prendre pour, la defenseT de Paris., il fut inter- 
rompu pat des clameurs generaks **. 

Les Princes , aJbandonnes de tous, se re- 
solurent enfin ^ fraiter avec la^cour; mais 
des passe - ports demands par eux leur 
furent durement refuses > et la Reine s^etonna 
« quails osassent pretendre quelque chose 
I) avant dWx)ir pose les artnes , renonce a 
n toute association criminelle et fait retirer 
» les etrangers- » Le due d^OrUans , consterne 
de cette reponse inattendue, se montra -dis- 
pose a s^humilier de plus en plus; lil. le Prince, 
au contraire , protesta « qu^il ne se Jivrerait 

* 19 aout. 

** 2 septembre. 
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» point sans garantje, tant qu^il lui resterak 
» une epee. p Sa situation dans Paris lui de- 
venaft cependant de plus en plus insuppor- 
table.- II repetait sou Vent kses familiers k quHl 
)» sechait d^ennui ; qu^il ne pouvait plus tenir 
u a entendrcfparlei^tout lejourdeParlement; 
» de Chainbres assemblSes.et d^Hdtel-de- Ville ; 
» qu^il etaU plus fatigtiot de ces gens^la , que 
M jamais monsimir. son grand-pere pe Favait 
» ete des.miHifltres de La Roch^lle. >» Enfin sa 
patience etaat a bout , il sortit a la t&te de ses 
troupes pour joindre le du& de Lorraine qui 
s^approchait a marches fbrpees. 

Ce })rince , se }ouant k Tordinaire de ses 
sermens ' , avait retrograde jusqu^au premier 
village du duche de Bar, et, apres y avoir fait 
tirer un coup ' de canon , il etait rentre en 
Champggfne. Ses troupes, reunies a celles de 
M. le Prince , etaient plus nombreuses que 
Tarmee royale coicfmandee par M. de Tu- 
renne; 'mab celui-ci prit une position si fa- \ 
vorable a Villeneuve-Saint-Oeorges, qu'il tint 
les ennemis en echec plus d\in mois sans quails 
osassent rien entrejirendre. Pendant ce temps , 

* Voir la page i76de ce volume. 
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le z^le des habitans de P^s ne se laissa plus 
contenir. Le cardinal de Retz, donnant le 
premier exemple > conduisit a Compie^e * 
une deputation solefin^Ue du clerge ' • Depuis 
trois mois, etranger aux aflfaires^ Gondi se te-- 
nait enferme dans Tarcheir^che, detest ant les 
violences et les crioies dn parti vaitiqueur. II 
saisit Yolontiers cette occasion de 5e rappro— 
cher de la cour dont 11 de^rait adoucir les 
ressentimens , sans etre dispose nestnmoins a 
]a flechir par des l&chetes. 

Admis en presence de Leurs Majestes , le 
cardinal de Retz parla des malheurs et des 
fautes de la ville de Paris awe un melange con- 
veuable de soumission et de dignite; ilsupplia 
le Rol de;Se rendre aux roeux de son peuple, 
et de revenir dans sa capitale; II s^acquitta 
ensuite d^unemission secrete don travaibcharge 
le due d^Orleans. Excede de travail et de sou- 
cis , le faible prince ne . cherchait plus quW 
pretexte pour abandonner les affaires ; la mort 

* La deputation ^tait coiiigos<Ee de douze clianoines de 
Notre-Dame , de quatre de la Sa|nte~Cliapelle , des cu- 
r^s de Paris %t de deux d^put^s de chaque« communautd 
religieuse. . 

* 9 septembre. 



» 




cHAPiTttE XIX. — i65a* ^33 

de son fils unique aj out ait en ce mement a son 
decouragement , et c'etait avec sincerite qu'il 
promettait a la Reine d'abandonner Paris , et 
de ne plus sortir de son apanage. 

A de teUes conditions , le carditial de Retz 
se croyait sur de rapporter k Gaston une re- 
pons^ favorable , mais le temps des menage- 
mens ^etait passe. Anne d^Autriche accueillit 
avee froideur des soumissions sans merite a 
ses yeux, parce qu'elle les savait necessaires. 
Quelques jours aprfes, le corps de ville ayant 
aussi envoye des deputes a la cour, ils n'y fu- 
rent point admis *, et le Roi s^^tonna quW 
prevdt des marchands , nomme par des fac-^ 
tieax y. osat demander a paraitre devant lui. 
Enfin une depuJ,ation du Parlement lui-mfenie , 
chargee de porter aux pieds du trdnerhom- 
inage dxi respect et de Pobeissance de la com- 
paguie , fut egaleinent repoussee , « attendu 
>* que les officiers reunis a Paris etaient des 
» rebelles, en contravention manifeste avec 
» les ordres de Sa Majeste qui avait transfei'e / 
» son Parlement a PontoiseJ » 

Ceux des magistrats qui s^etaient rendus 

* i4 s«ptembpe. 
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dans cetle derniere viUe, n^obtenaient cepen- 
dant guere plus d^egards. A Foceasion de 
quelques remontrances sar le fait du gou- 
yernement , Louis XIV les tan^a durement. 
« Toute atitorite nous appartient, disait le 
» jeiine-monarque dans ses lettres-patentes. 
» Nous la tenons de Dieu seul , sans qu^au* 
» cune personne de quelque condition qu^elle 
» soit, puisse y rien pretendre.*.. Les fonc- 
» tions de la justice, des armes et des fi- 
)9 nances doiyent toujours ^tre di^tinctes et 
» separees ; les officiers du Parlement n^ont 
» d^autre pouyojr que celui que nous avons 
» daigne leur conferer , pour rendre la justice 
» anos autres sujets.Ils n^ont pas plus de droit 
» d^ordonner et de prendre connaissance de 
» ce qui n'est pas deleur juridiction , que les 
n officiers de nos armees et de nos finances 
» n'en auraient de rendre la justice , ou d*€- 
)> tablir des pr^sidens et des conseillers pour 
» Fexercer.... La posterite pourra-t-elle croire 
» que les officiers ont pretendu presider au 
i> gouyernement general de notre royaume , 
» former des conseik et perceyoir des im- 
» pots , s'arroger enfin la plenitude d'une 
)> puissance qui n'^est due qu^a nbus ! » 




'« 
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Ce superbe langage annoncait an nouveau 
rfegiie a la France; ii ne ^ dementi t plus. 
Mais autant la cour temoignait de riguear 
envers les chefs du parti des l^rinces et les 
corps de magistrature en alliance avec enx , 
autant elle employa de menagemens pour at- 
tacher a ses interets les notables habitans et 
les qorporations bourgeoises. Des emiiM^i'- 
res du Cardinal parcouraient les rues de Pa- 
ris y se 'm^laient a la foule attroupee sur 
toutea les places, et lui faisaient entendre le 
cri de vu^e le Roi! lis portaient un morceau' de 
papier a leur chapeau, en oppoisition aux par- 
tisans des Princes 9 qui depuis le massacre de 
rH6tel^de^Ville avaient pris un bouquet de 
paiUe pour marque distinctive. Ceux-ci de- 
yenaient chaque jour moins nombreux , et ili» 
n^osirent plus setnontrer en public, quandles 
sjpndics des six corps des mardbands ^ p«is les 
colonels et les capitaines des quartiers de la 
viUe, se furent /endus a Saint-Germain * ou le 

Roi et la Keine les combl&rent de caresses '. 

• 

Leurs Majestes ay ant fixe le jour de leur 

* 10 ocftobre. 

* L'orateur de cette deputation parla k genoux avec 
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entree dans Paris, tout fut dispose pour leur 
reception solennelle. Le due de Beaufort et le 
conselUer Broussel deposerent leurs charges de 
gouverneur de Paris et de prevot des mar— 
chands. M. le Prince, le desespoir dans le coeur, 
se jeta dans les bras des Espagnols et suivit le 
due de Lorraine en Champ^igne. Le due d'^Or— 
leans se flattait encore que la cour lui temoi— 
gnerait des egards quand un gentilhomme du 
Roi lui signifia iWdre de sortir de Paris sous 
deux heures et de se rendre directement a 
Blois;il obtint avec peine la permission de 
passer encore la nuit au LuxemlDourg , sous la 
condition d^en fermer exactement les p6rtes et 
les fenetres , et de n^ recevoir personne. 

* Le Roi et la Reine, suivis d^une cour bril- 
lante, escortes par M. de Turenne, vinrent 
descendre au Palais-Royal, et reyurent les 
hommages de bon nombre de princes et de 
seigneurs encore engages la veille dans le 

4 

une ^ande affusion de respect et d'amour ; il supplia le 
Roi de revenir a Paris , et .de prendre en piti6 Fimpa- 
tience de ses fideles sujets et la misere des pauvres dont 
trois mille , abandonnes a rH6tel-Dieu , ne pouvaient v 
^tre secourus , les soldats ay ant pill^ les biens deVbopital. 
* 21 octobre. , 
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parti contrairfe. Louviferes, fils du conseiller 
Broussel, gouverneur de la Bastille pour le 
Parlement , fit quelques difficultes d'ouvrir ses 
porles , mais averti quUl serai t pendu dans les 
fosses s'il n^obeissait avant denx heures, il 
sortit immediatement du chateau. Le lende- 
main un lit de justice fut convoque au Louvre. 
Louis XIV J parut dans tout Peclat de la ma- 
jeste royale, paree des graces de la jeunesse et 
de la beaute ; les dues de Vendorae et de Guise * 
marchaient a ses cdtes; d^autres dues , pairs et 
marechaux de France , lui formaient un brillant 
cortege ; une garde formidable le precedait ; 
les cent-suisses entrerent, tambour battant, 
jusquW milieu de lasalle ou se tenait Tassem- 
blee. Quatre annees auparavant , a pareil 
jour *, les magjstrats avaient obtenu cette de- 
claration fameuse proclamee loi fondamentale 
de rJEtat , qui devait commencer une hre nou- 
velle et fonder la liber te publique smr Tauto- 

• Apres son expedition de Naples , le due de Guise avail 
ete retenu pendant plusieurs annees prisonnier a Madrid. 
II avait obtenu depuis peu sa liberte par le credit du 
prince de Cohd6, qu'il abandonna aussitot apres son re- 
tour en France. 

* 22 octobre. 
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rite des Parlemens : les temps etaient bien 
changes! 

Quand ^ apr^s le ceremonial d^usage et les 
discours d'^etiquette , le chancelier annonca 
quMl allait donHer lecture d'^une declaration 
de Sa Majeste , Tassemblee ^couta dans un 
mome silence. 

La declaration etait divisee en trois chefs. 
Le premier exceptait nominativement de 
Tamnistie generale « les dues de Beaufort , de 
» La Rochefoucault, de Rohan ^ les marquis de 
n La Boulaye et de Fontrailles , le president 
» Perault , les conseillers Broussel , Viole , de 
» Thou, Portail, Bitaut, Fouquetde Croissy, 
)> Coulon , Machaull , Fleury et Martineau ; les 
» serviteurs des princes et princesses de Conde, 
)) de Conti, de Longueville; les femmes,les 
» enfans, les domestiques des officiers em- 
» ployes dans les troupes du prince de Conde 
J) ou dans les places qui tenaient pour lui eti 
» Guyenne, en Bourgogne et ailleurs : tons 
» lesquels individus devaient sorlir incessam- 
w ment de Paris et n^ rentrer quVvec per- 
» mission expresse de Sa Majeste. » 

Le second chef de la declaration portait de- 
fense « a tons presidens , conseillers et autres 
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j» officters'desvCours souveraines-, dWoir de- 
» sormais habitude ni frequentation avec les 
» princes et les gtands de PEtat , d^en recevoir 
>» pension et de 'pl»endre soin de Iciirs afFai- 
» i*es- » Le troisi^me enfin se tprminait en ces 

terme3 J 

<i Ck>nstderaht que tons ceux qui ont 
» vaiihtt commeticer la guerre civile ou exciter 
» qudcfue desordre dans notre Etat, ont or- 
» dinail-ement essay e de surprendre la reli- 
» gion de notre Pariement, en gagnant et 
» seduisant les ^sprits de plusieurs officiers 
» d'iceUii; quails leur ont fait employer Tau-^ 
» torit^ que nous leur avons accordee par les 
» charges quails exerc^nt dans la compagnie , 
» pour decricr nos affaires, dont leur profes- 
» sion Jeur avait donne pcu de connaissance ; 
» que pour faire reussir leurs desseins, ils 
»» ont artificieuscment suscite des asieroblees 
» generales de toutes les Chambres, pour y 
n faire deliberer indifferemment sur toutes 
» propositions que les moindres particuliers 
»» ontvoulu faire; 

)» Voulant eViter que de tels maux n^arri- 
» vent plus dans notre royaume a Tavenir , 
* nous avons fait et faisons tres-expresses in- 
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» hibilions et defenses aux ge^$ INbant Dotre 
w dite Cour de parleinent dePafls ,f(3e prendre 
» ci-apres aucuue connaissance des affaires 
» generales de notre Etat, et de la direction 
i> de nos finances ; de rien ordcuaner ou en- 
» treprendre contre ceux a qui nons 6n avons 
n confie radministration, a peine de deso- 
» beissance. Declarons des a present snul et 
» de nul efFet , tout ce qui a ete ci^devani on 
M pourrait hire ci-apres resolu et arrete sur 
» ce sujet dans ladite compagnie au prejudice 
» de ces presentes, et voulons que nos autres 
» sujets nY aient aucun egard. » 

Aucune voix ne s^eleva dans le Parlement 
pour reclamer contre cette declaration. EUe 
fut egalement regue et verifiee a la Chambre 
des comptes , a la Cour des aides et a FHotel- 
de-Ville, Les seigneurs et les magistrats ex- 
ceptes de Famnistie sortirent de Paris , saDS 
que le peuple en parut emu. Bientot Fesprit 
de la Fronde s'eteignit enti^rement , et Pauto- 
rite absolue trouva partout une obeissance 
facile. ' 

Un changement si complet et si rapide a 
souvent excite la surprise des historiens; il 
nous semble cependant facile a expliqiier. 
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Apres le massacre de l'H6tel-de-Ville et Tar- 
ret du Parleoient qui avait investi les Princes 
(Tune dictatiire souveraine , quel interet pou- 
vait encore engager les bourgeois de Paris a 
prolonger une guerre riiineuse ? Leur impor- 
tait-il qu'*en definitive M . le Prince impossLt au 
Roiun autre ministre que le cardinal Mazarin ? 
Celui-ci'S^etait rendu odieux parson mepris des 
libertes publiques et ses violences contre les 
magistrals ; mais le parti vainqueur faisait 
peser sur la France un joug bien plus into- 
lerable encore. Les efforts tentes depuis cinq 
ans pour etablir un gouvernement legal sur 
les bases de Fordonnance du 24 octobre 1648 
n^ayant >ainsi abouti qu^a une sanglante et 
honteuse anarchic , les bons bourgeois re- 
gretterent le temps du cardinal de Richelieu, 
ou Uordre public etait protege contre les 
violences des grands^ seigneurs, et les abus 
du pouvoir arbitraire seulement a redouter 
pour ceux-ci. 

Si nous nous rappelons cependant la sagesse 
des deliberations de la Chambre de Saint- 
Louis, Tevidence des prihcipes qui y avaient ' 
ete proclames'^ si nous rendons justice a Fin- 

TOME III. 16 
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tH^grite et au courage des promoteurs de cett& 
grande reformation politique recu^ par le 
peuple avec tant d^enthousiasme et de recon- 
naiasance, nous eprouverons unpenible senti- 
ment en voyant sit6t.^pr^s ces prineipes mis 
en oubli , leurs defenseurs humilies, et le des- 
potisme triomphant. 

A celte epoque ^ le peuple anglais obtenait 
un sanglant triomphe dans ume cause moins 
legitime ; et Finfortune Charles I'' trouvait 
Pechafaud sur la route qui conduisit Logis XIV 
au ppuYoir absolu. Pourquoi dea foriwies si 
dtyerses dans des entreprises semblables ? 
Faut-il croire que les communes d^Anglelerre 
furent redevables du succes a- des .passions 
furieuses , a de criminels exc^s \ et que le par- 
lement de Paris echoua parce quHl s^etait con- 
tenu dans les voies legales et nWait reclame 
que des droits imprescriptibles ? Loin de nous 
cetle decourageante pens^e. Dieu, -qui reserve 
aux defenseurs de la justice et de la vertuun 
plus haut prix que le suci^es ^ur la terre , ne 
les a pour tant pas condamnes a y sqccomber 
toujours , et quand les victime^de Yaj^onne 
cause peri^sent dans la lutle des partis, ils ne 




doivent accuser de leur defaile ni la mode-* 
ration >de leur courage /niles scrupules, de 
ieur conscitood. 

Les revoAutian& en effet i^e sout point Tou-^^ 
vrag^ dea"pai»:doii3 hucaai<le&; elles sVccom-^ 
pliisent iaevi|ableiiieAt quand F^tat de la 
soci^ les a reodues iv&ce^isaires^ II n^^est doane 
d^6(i marquer Tepoquet oi au;i qoqapirations 
des faetieux , ni aux efforts de quelques sages , 
qui , devan^ant les lumi^res du siecle, vou** 
draient introdpire dans leur pays d^s am^*^ 
liorations prematufejps. Lor$ de la minority 
de Louis XIV, la socierte n^etait point nii^re 
pour nn gouvernement legal em France. 11 
s^y trouvait^'^comme en Angleterre , d^illustres 
et puissans barons , des bourgeois riches et 
iclaires ; mais ces eleme^s necessaires de toute 
societe politique eicisUient dans les deux pays 
a des ccmditions bien di verses. 

Les hauts barons , dotes par Guillaume-le- 
Conquerant et Crop faibles pour resister seuls 
a ses svccesseur^ i^ ayaient pris des long-*temps 
leur point d^appui sur les communes d^ An- 
gleterre, et s'^etaient porCfes defenseurs des 
liberies publique^. £n France, au contraire, 

la royiiute etait sortie du sein de la feodalite ; 

16* 
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et ies descendans d^Adalbert de Talleyrand 
croyaient pouvoir deu^auder encore a|i petit- 
fils d^Hugues Capet : « Qui Vb. fait Roi ? m Mais y 
desuTiis entre eux, objet de haine let de ja- 
lousie pour toutes Ies corporations boui^geoi— 
ses, Ies grands seigneurs fj-angais ne conser— 
yaient qu^une clientelle de gentilshomfnes , 
assistes des serfs de leurs terres et de la po- 
pulace de villes ; enfin Ies secours de Tetraii— 
ger avec lequel ils entretenaietit des intelli- 
gences habituelles. 

Des difli^rences non moins essentielles exis— 
taient entre Ies classes moyennes des deux 
royaumes. Les communes d^ Angle terre for— 
mees, des Porigine, des families neblejs quin'a- 
vaient point trouv^ place dans la Chambre 
haute , recevaient chaque jour dans leiirs 
rangs les branches cadette^ des plus illustres 
maisons , et devaient a de tels reoforts une 
confianceetunehardiessepolitiquesetrang^res 
a la haute magistrature francaise , qui se re- 
crutait le plus souv^nt de commercans.et de 
legistes. Grandie a Pombre des fleurs delis, 
emancip^e . par le pouroir royalet protegee 
par lui contre \es grands, la bourgeoisie ne 
se defendit jamais contre le trone quVvec 
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une timidite respectueuse \ et elle redoutait 
au'fond bien davantage le retour de Fanar- 
chie feodale, que relablissement du despo- 
tisme. 

La consequence naturelle de ces positions si 

contraires, futqu^en Angle terre, lors dela re- 

volutioh , il se forma seulement deux partis ; 

tandis qu^en France , d^s le conunencenient de 

la regence d'Anne d^Auteriche , nous en avpns 

signale trois : celui dela cour, celui des grands 

de FEtat et celui de la magistrature. A la ve- 

rite ces deux derniers voulaient egalement li- 

miter Fautorite absolue . mais le voulant dans 

des inter^ts opposeis, ils ne purent s'entendre 

sur les moyens. L''habilete du cardinal Maza- 

rin fut de s^allier- successivement a chacun 

dVux, pouJp les detruire enfin Fun par Fautre. 

Aihsi, en 1649 J seconde par le prince de 

Cc^de et par lamajorile de la noblesse, il 

avait soutenu ia guerre contre le Parlement. 

Eti i65o,' avec le secour&du Parlement, il 

avait fait emprisonner et proscrire les chefs 

de cette meme noblesse ; il n^avait pu resister, 

en i65i/aux attaques combinees des deux 

partis r^unis , mais cette coalition , proraple- 

ment rompue , lui avait pennis de rentrer en 
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France en 1 652 , ^t depuis Iocs chacutl des 
trois partis , elevaot sa banni^re , faisait la 
guerre aui deux autre*5 et poursuivaitnn but 
different. 

D^ns cette lutte de tons contre tous, ies 
ennemis Ies plus achar/ies se port^rent Ies 
coups Ies plus violens. Opprim^s h Paris et a 
Bordeaux, Ies magi^trats et Ies bourgeois sen^ 
tirent que la protection du trdne leur etait 
plus que jamais necessaire ; ils prirent ea pro-^ 
fond degout la declaration du ^4 ^cti^bre^ 
impuissante pout Ies proteger; et convaincus 
que Petat du pays ne comportait pas^de,S6m-^ 
blabtes innovations % ils emploj^^rent ce qui 
leur reslait de forces pour secouer le joug des 
Princes et h4ter le retour du Roi da06 Bari». 

' Nousie r^peterons encore, nous ne voulon^ pas dire 
que Ies grands seigneurs, Ies m^gistrats , ou m^me le car- 
dinal Hazarin , eussent des tli^drles p<^itiques arrtt^es; 
qu'ils jugeassent Ies e v^nemens d'apres dea id^ g^a^mies , 
et en d^duisissent des eolisequences rigoureuses com me Ies 
pubKcistes de nos jours. Rien assur^nkent n'^tait moins 
dans Ies moeurs et daite Vesprit du temps ; mais chacun , a 
cette ^poque , avail: le sentiment de son inl^^t ; et Ies 
positions sociales 6tant beaucoup plus arr^t^es qu*elles ne 
Font ^te depuis , le calcul individuel de chacUn abmitis-' 
sait k un bat comthun , et fonnait le lien des partis » 
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Peu de jours apr^s son arrivee , le Roi an- 
non^a Pintention de rappeler son ministre; 
mais au milieti de la soumission generale ^ le 
cardinal de Retz inquietait encore la cour. A 
trayers la reserve dont il enveloppait sa con- 
duite y Its vices et les vertus de son caract^re 
le signalaient comme le plus redoutable adver- 
saire d'un tnihistre favbri et d^un maitre des- 
pote. Mazarin ne sY trompa point , et Anne 
d*AQtriche se persuada facilement quMl Ini im- 
portait de se venger. Le cardinal de Retz fut ar- 
rto& au Louvre *et conduit au chAteaudeVin- 
oenne^. Qudiques semaines apres y le cardinal 
Mazarin tcfvint 4 Paris **^ le Roi et la Rein e all&- 
rent ato-devant de lui jusquVu Bourget et le 
condoisirent au Louvre ou ses nieces furent 
aussilog6es H traitees avec une pompe royale. 
L^uniondeFune d'elles avec le prince de Conti , 
fut le prix de la pacification de Bordeaux. 
M, ie Prince ne conserva plus alors aucun 
point d^appui dans Ic royaume : toutes ses 
places s^etaient rendues, tons ses amis Fa-^ 
vaient abandonme ; declare criminel de l&se- 



* 19 d^eaibre. 
** 3f^vrier«6S3. 
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majeste , condamne a mort par arr^t de tous 
les Parlemens du royaume, il persista dans la 
revoke et ne revint en France qu'apres la paix 
des Pyrenees. 

A son re tour, Paris et la cour presentaient 
une face nouvelle. Ceux des acteurs principaux 
de la Fron.de qui vivaient encore avaient 
etrangement change de roles. Madame de 
Longueville et la princesse palatine edi6aient 
la France par les exemples de la ^ plus haute 
vertu. Le due de La Rochefoucanlt ne pre- 
tendait plus qu'au titre de courtisan parfaite- 
ment poli. Le cardinal de Retz achevasa vie 
dans les exercices dVne pi^te sincere, et par 
une metamorphose plus extraordinaire encore, 
le prince de Cpnde lui-meme placa toute sa 
gloire a obtenir la faveur d'un maitre et des 
honneurs ala cour. 

Sans doute , il y eut une grandeur et una 
force reelle dans le caract^re du monarque 
qui sut plier ainsi les esprits les. plus puissans 
entre ses contemporains et les jeter hors de 
leurs voies. Louis XIV donna son nom au 
siecle et commencaune ere nouvelle en France. 
L'efnpreinte que les institutions de Fancienne 
monarchic avaient laissee dans les moeurs, fut 
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efFacee, et pendant soixante ans de gloire Fo- 
piniqp s^accredita que le hon plaisir des Rois 
garantit suffisamment la surete de leur race 
et le bonheur de leurs peuples. Erreur fatale 
et honteuse, expire de nos jours par une 
epouvantable catastrophe ! 
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PlECB A* 

Ciiez la vilehre Marion deLorme. — P^ge 58 dii 

premier yoluine» 

Ma k bumti Den^Hi , ixidH en i^^ et fii jiisutiieKt re- 

grett^ par ses nombreuz amis , atteistait avoir ir«i Matton 
de Lonne 9 et tacdntult lrolaiid«n 4 c« )suj«t utie lii^toiFe 
f&pt ftingiilii^re et qui 8iei]p]p(i»erait ufi axemple de lotig^ 
vit^ prestjue ^^in^atul^Ue. liom n'entetiddiis pas gterantir 
I'^utfaenticite de cette aiie<;doie qiie ikous cattsignooi 
i^pendaiitici. Plusieurs de aos kc^urd ^e Kouviendnmt 
sans doute que Taimable vi«ilkrd daktn^ait left d^lails aui-*- 
vans avec beaucoup de charme et un grand air de sin- 
c^rit^. Selon lui , « Marion de Lorme s'^tait retiree en 

* Angleterre ou elle fut aim^e de Saint-Evremont , du 
» ducde Buc|£ingham,€t de plusieurs autres. D^ja avanc^e 
» en 4ge, elU revint-^ Paris, fut arrSt^e en route par 

* une bande de voleurs doni le chef devint amoureux 
» d'elle et r^pousa. Devenue veuve, elle cbercba un 
» asilo k Paris aupr^ de son ancienne ajni« Ninon de 
■» Lenclos ; mais celle-ci vint k mourir le jour m^me ou 
■* Marion de Lorme devait s'^ablir dans sa maison. 

* n restait alors peu de A>rluii« & Marioti de Lottte p 
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>' elle se re^ira dans une maison de la place Rojale 
M avec une servante qui un jour la vola et disparut. 
» Seule et sans ressources^ et d^j^ parvenue a une grande 
» vieillesse, Marlon de Lorme se fit alprs porter a 
» rH6tel-Dieu ou elle v6cut eQcore pendant trente ans. 
» Cest la que M. Denon pretend Uavoir vue. Selon lui 
» elle conservait k peine figure humaine. Elle semblait 
» priv^e de tout sentiment, et ne r^pondait par aucun 
» signe aux questions qui lui etaient faites sur son ^tat 
» present ou sur les ^v^nemens r^cens. Mais on aper- 
» cevait encore sur son* Visage des signes d'^motion 
9 lorsqu'en s'approcbant d*elle et en 6levant la voiz on 
» pronon9ait les noms de Cinq-Mars et du cardinal de 
» Richelieu. » 

Nous n'avons fait aucune recherche sur les circons- 
tances de cette aventure. Nous trouvons cependant dans 
des M^moires dignes de foi que les registres de la pa- 
rotffie de^aint-Paul , squs la date.d® l!ann^e 1741 9 ^^^' 
tiennent Teztrait QiorUiaire d*une femme nommde Marie 
et dg^e de cent trent^-^inq ans. : 

Piece B, 

„„ lis re f ureal la more avec de grandes marques de , 
rdiignation et depiM, — Page ^ du premier volume. ' 

* { 

ParticularitSs remarquies en la mort de MM» de 
Cinq-Mars et de Thou, a Lyon, le vendredi 1 2 sep- 
temhre 1642. 

La semaine passde nous fumes ici spectateurs du der- 
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nier acte d*une etrange trag^die ; nous vtmes mourir en 
place publique deux personnes qui devaient vivre plus 
long-temps , si leur crime ne les eut pr^cipit^es dims un 
malheur qu'elles n'ont pu ^viter. Nous avons vii le fa-^ 
vori du plus grand et du plus juste des rqis , laisser s^ 
tete sur I'^cbafaud en Tdge de vingt-deux ans, avec une 
Constance qui trouvera a peine sa pareille dans- toute» 
nos liist«>ires ; nous avons vu un conseiller d'Etat mourir 
comme un saint, apres un crime que le9 hommes ne 
peuveiit pardonner avec justice. II n'j a personne au 
monde qui , sachant leurs conspirations contre FEtat^ ne 
les juge' dignes de mort , et il j aura peu de gens qui', 
ajant cdnnaissance de leur condition et belles qualities 
naturelles , ne plaign^nt leur maHieur.Voici' Une rdiatieti 
tres7fidere et sans fard de leurs derni^res* paroles: et ac- 
tions , que j'ai tiroes toutes de ceiix qui les ont vus et 
ouis , aya^nt moi-m^me 6t^ t^moin oculaire et de fort 
pres.des principales. On pout, sans faire toirt A la justice, 
detester leur cr)me et Iduer leur penitence. 

Le vendredi 12 septembre 164^, M. le ohancelier 
entra dans hi palais presidial de Lyon sur 1^. sept Keures 
du matin , accompagn^ de MM. les commissaires , d^pu- 
t6s par le Koi au nombre de quutorze; savoir : M. le 
cbancelier^.M. le president du parlement de Grenoble, 
avec un autre president du m^me parlement, quati^ 
conseillers d*Etat, un maftre des requites, six conseil- 
lers dudit parlement de DaupUne. Comme. ils furent 
dans la cbambre du conseil, le chevalier du gaet fut 
envoy^'avec sa compagnie au cbdteau de Pierre-Encise, 
pour faire venir M. de Cinq-M^ars, lequel fut amen^ 
au palais en carrosse de louage sur les linit beures. II 



demaoda-: « Ok 8omnte9-4ioui 7 * On lui dit ipi'il ^tait im 
palais |d6 qaot ilseconHnta > el moQta avoQ boAii^oupde 
resolution. II fiit appel^ dana la obambr^ du coo^ilMe- 
vaiit les jug!e» ou il demeura enriron line lieiir^^ En (iXmi 
sort! , il t^moigna fjualque agpitation d^esprit , regardant 
d'un e6t6 et d'autre, «t aahiant tout ceu^ qn'U r^mson- 
trait ft aon passage. Le> Keuteviant de$ gard^a^-dufvcorp^i 
qai avait la ebarge de sa penoima , rayaBt pci^ de pa 
point *soptlr de la gmnde salle on tk s'arvM^eivt , il4it : 
•Bh blen ! 11 j faut done demeurer. t Ils^j promena quel* 
que temps k grands pas, soupirant quelquefois , ^t levant 
les yeux en baut. Environ les nenf bemes. If* 1^ cban** 
eeUer ^voya le cheTadier du guet qn^rir*M« de Tbou 
au m^me obAteau de IKerr^ *<- Encise, BStant ariiv^'y il 

* 

demanda nn peu de vin , et puis entra dans la cbatmbrei 
eb ^nt interrog^ s'il avait su la oonspiration de Slv d*B~ 
fiaty il r^onditi»n ce sens : • Messieurs , je yov» puis ni«r 
abselument qu» je I'aie sue, (ft (1 n'e$t paa en YQtre'poa«* 
voir de me convaincre da feus , puisqu? je n*en ai paii^ 
ni ^orit k b6mme du nionde* M« de Cinq^^M^rs seul le 
pent t^motguer ^ op JA. de Cinq-Sf ar9 ^tant acetise et 
complice y ne peat pKs toe un b«n t^Qin ; il «n faut 
deux irnftprodbables pour eondalnner un bonune i pQur^ 
tant, Messieurs , .je ravoiie et le eonHlse, que j^ai 3u 
eette conspiration ; je me vends coupablei et c^ pour 
deux rabons : 4a premiere est que durant W troja mois 
de ma prbon , j'ai' ^tudii la mort^ et« ai .consid^r^ de 
pr^slavie, etj'ai'oonmi trop iblairei^^entqu^ de quel* 
que vie dont je puisse jouir en ce monde, elle sera. ton* 
jours malbeureuse ; le visage de la mort m'a seu|})) A plus 
beau) je Tai trouv^ plus avantageux^ et I'ai embrasse 
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comme vne gcande preuve de ma {u^d^slhwti^m^ «tfai 
cru qu9 Di^u nie faisant taut da grdces | f aumis pcut- 
6tre qualque jour regie! d'avoir laUft^ ^cbappar une si 
belle ooestaioii , da JLaquelle ja me vaux aervk pour moB 
salat. La saaoud&raiaon qui me porta 4 me vouloir con- 
damoer, c'est que si Ton considire mon crime d*ua cer- 
tain biais 9 11 ne paraitra ui si Strange ni si ooir comma 
il le semUe d'abord : il ast vrai , j'ai «u cette conipi*- 
ration , mais j'ai fait .tout oa q^ j'ai pu pour dissuad^er 
M* de Gnq-Mars; il m^a ciu son ami fidela> at peut-4tre 
unique; il m'a toutcoufi^i ja na Tid pa* touIu trabir, 
et pour ii^ ja ia<^rita la mort^ je ma condamna moi* 
m^me. » ^ 

Une beureapres, M. daXiaubardemont, qui toit rap- 
porteur y at M. Robert de Saint**Garmain sortiraut poi^ 
disposer les prisanuiers k la leoture de leur ara^t) ailas 
r^soudra k la mart; ca^qu'ils firent^. las exbortaut da 
rappdor touli^s les farces de laur esprit , pour t^moigner 
de la resolution dans u^e occasion qui ^toane las plus 
constant'} i'cetta nouveUcy il# t^moigudreut un oou^ 
rage extraordinaire , avouant eux - m^mas que vMtarr 
blemeut ils m^ritaiant la mart, Ici Hf « da Tbou dit k 
M. da Cinq-Maas en souriant r « Eb biau ! Mainsiaur » 
kumainatfieiit je pourrais ma pUiinAra* da vous^ vous 
m'avez accuse ^ vous me faites mouriry mais Dia« sait 
coii^mant je vous eu aime ; mourooa ^ Monsieur^ mourons 
couragausament) at gagnona la p«radis« » Ils s'ambrasa^ 
rent toua daux d^ne graude te«dre^4ei s'entradiiaiit qiu^ 
pmsqu'ib ajraient ^t^ si boos amis duiant leur via i ca 
Uur sarait u^o granda consolation ,d^ mourir ensambla. 
Et t'^tant mis A genoui, lAte nue, Uarr^t laur fut prO'- 
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nonc^^ en ces mots : « Le, etc. , etc. , leriits d'Efiat et 
» de Thou sont atteitits et convaidcus du crime de 
» l^se-majestc ; savoir : le dit d^Efiat pour les conspira- 
n tions et entreprises , ligues et tmtt^s , faits par lui , 
» avec les Strangers, contre^l'Etat; et*le dit de Tbov 
» pour avoir eu connaissance et participation desdites 
» conspirations ;• pour r^aration deiquisls crimes sont 
» priv^s de tons ^tats , -honneurs et dignity ^ et sont 
* condam'n^ d'avoir la .t^te trancb^e sur un ^chafaud 
» qui, pour ceteffet, sera'dress^ en > la place des Ter- 
» reauz en'cetleville. Tons leurs biens confisqu^s aA Roi, 
» et le dit d'Efiat, avant Fex^cution , sera appliqu6.a la 
» question ordinaire et extraordinaire , pour avoir-plus 
» ample revelation de ses complices. » 

Apr^sla.prononciation de Farr^tjM. de Tboudit d'un 
grand sentiment :' « Dieu soit b^ni ! Dieu soit lou^')k> et 
ensiiite plusieurs belles, paroles 'd'uhe f^veur incro jable 
qiii lui dura jusqu'a la n^ort. M. d6 Cinq -Mars, apr^s la 
lectuve tie I'arr^t ,:dit : « La mort ne mVtonne pas ; mais il 
faut avouer que Pinfamie'de cette question cboque puis- 
samment mon espnt.Oui , Messieurs, je trouve cette ques- 
tion tout-a-Cait extraordinaire k un homme de ma con- 
dition et'de mon age*. Je crdis que lesd^ms m'en di^pen- 
sent 9 au'moins je I'ai out dire ; la mort ne me fait point 
de peur, mjRis, Messieurs', j'avoue mafaiblesse, j'ai de 
la peine k dig^r fette question. » lis demand^rent cba- 
cun un* oonfesseur. Us prirent cong^ de leurs gardes , 
qui avaient tous les larmes aux jeux^; M. de- Cinq-Mars 
les remerciil , etJeur dit : « Mes amis ^ ne plturez point , 
les larme&'feont inutiles ; priez Dieu pour moi , et assures- 
votis que la inoct ne me fit jamfiis peur. nM.de Thou les 




PIECES justificatiVes. hSj 

embrassa tou8$ ils scA'tirent da palais les jeux baign^s de 
lannes ,• se couVrant It vi^ge de leiirs manteaux 9 aprds 
quoi les 'conclaniQ6s ali^rent embrasser H. Thome , et 
lui firent compliment. . 

Qaand M. de Ginq^-Mars vit son confeaseur , il lui dit : 
« Mon p^re , on veut me donner la question y j'ai bien 
de la peitie k m'j r^oudi;e. » Le p^re le consola et for- 
tifia le laieux qu'il put ; et comme M. de Laubardemont 
et le greiSer le vinrent prendre pour le mener dans la 
chambre d% la g^ne, il se rassura, et pilssant pres de 
M. de'Tboti, il lui dit : « Monsieur, nous sommes tons 
detix CQndamnes k mourir ; mais je suis bien plus mal- 
heureuz que vous j ^car , outre la mort , je suis encore 
condamn^ a la question ordinaire et extraoFdinaire. » 
En entrant dans la cbambre de la g^ne, il dit : « Mon 
Dien! ounieYnenez-yoiks?"£tpuft : « AB! qu^ilsentmauvais 
ici ! « Il y fat environ une demi-heure, puis on le ramena 
sans at air ^t^ tir^ j d'autant que, par le retentum de Tarr^t , 
il avait 6t^ dit qu^il serait settlement pr^sent^ a la question. 
M. de Thou vinf lui parler , et Texhorta k mourir coura- 
geusement ; il lui repartit qu'il n'avait jamais appr^hend^ 
la mort, et que, quelque mis^ qu'il eufe>fait depuis ^ prison , 
il avait toujours bien cru qn'H n'en ^chapperait jamais. Ils 
demeur^rent ensetnble un quart-d'heure , pendant leqnel > 
ils s'embrass^rent' deux ou trois fois, et se demanderent 
pardon Fun Fautre avac toutes les demonstrations d'une 
amitie tr^-parfaite. Leur conH^rence fhiit par ces mots de 
M. de Gi«q~Mars : « II est temf^s de mettre ordre k notre 
salut. » QuittantM. deThon, il demamda une chambre k 
part pour se confesser ; iF fit luie confession g^n^rale 
de toute sa vie avec une grande repentance de ses p^eb^. 
TOME 111. 17 
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II pria son confesseur de K^moig^erau Roi , 4 M. le Car- 
dinal y les regrets qn'il avait de sa faute , et combien il 
en demandait humblement pardon. Comme il n'ayait 
Hen pris depuis vingt-(piatre heures , il se fit apporter 
da pain et du vin. II t^moigna au p^r^ que rien neTa- 
vait tant ^tonn^ que de se voir abandonn6 d& tons ses 
amis , ce qu'il n'auraii jamais cm ; et lui dit que depuis 
qu^il avait eu Vhonneur des bonnes graces du Roi , il 
avait toujouTS tdch6 de se faire des amis , et qu'il s'6tait 
persuade d*y avoir r^ussi; mais qu*il connaissaft enfin 
qu'on nc s*j devait pas fier, et que toutesles amities de 
cour n'etaient que dissimulation. Le p^re lui cita ces vers 
d'Ovide : 

Donee erisfeUx, nuUtosnumerabis amicos ; 
Tempera $iJUerin% nubila , solus eris, 

II se les fit r^p^ter deux ou trois fois , tant il les trouva 
de son gr^ , et les apprit par coeur. II ^crivit k la ma- 
r^cbale sa mere , de vouloir bien payer quelques siennes 
dettes , et de feire dire quantity de messes pour le re> 
pos de son ame ; et finit ainsi : « Au reste , Madame , au- 
tant de pas que je vais faire , ce sont autant de pas qui 
me portent k la mort. » 

Cependant M. de Tbou ^tait en la salle d'audience avec 
son confesseur , dans des transports divins , difficiles k 
exp rimer. M. de Thou lui dit : i Mon p^re j }e suis hors 
de peine ; nous sommes condamn^s k mort y et vous venez 
pour me mener dans le ciel. Ab ! qu'il y a pifett. de dis- 
tance de la vie k la mort ! AUons , mon p^re , aliens ;» 
la mort ! allons au ciel ! allons k la vraie gloite ! » Le 
p^re*confesseur nous a fait part'de leurs. demises con- 
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versataons de la mai^iere suivante : M. de Thou me 
dit : « Moi» pere, depuis qu*on m*a prononc^ ma sen- 
tence y je spjs plus content ; je n'ai aueune malveHlance 
conlre personne; mes juges m'ont jug^en gens de bien 
et selon lea lois.- Dieu s'est voalu servir d*eiiz pour me 
mettre en soi> paradis , et m*a voulu prendre en ce 
t^ps, auquely par sa bont^ et mis^ricordcf je erois ^tre 
bien dispose a La mort. Je oe puis rien- de moi-m^me ^ 
cette Constance et ce peu de courjige que j*ai provient 
de la grdce.» Apr^s, ilse mit a faire'des aetes d'amour 
de Dieu. II faut ici remarquer que pendant les trois 
mois que dura la prison , il s'4tait dispose a la mort par 
la fr6quenkatLon des sacrgmens; il choisissait souvent 
certains versets de psaumes, et disait qu'il entendait 
beaucoup nueiix*y<et p^n^trait avec beaucoup plus de 
clart^ J en cette sienne affliction qu'auparavanf j les sen- 
tences'de la Sainte-Ecriture. 

Voyant v^nir M. de Laubardemont, qui avait ^t^ le 
rappotteur du pi>DC^s, il Tembra^a et le remercia de son 
jugement , llii disant : P^ous nCavez jugi en liomme de 
bien; et ce avec tant de tendflisse, qu'il tira les larmes 
desyeux de tons les assistant , et m^me de son rappor^^ 
teur qui pleurait'a cKaudes larmes. Un homme en- 
voy6 de }a part de siadame de Pontas, sa soenr, lui 
viDt dire ses deraiers adieux. M. de Tbou , croyant que 
ce fut Fex^outeur de j[a justice f courut a l|ii , et Tem^ 
biassa en lui disant : « Cest toi qui me dois aujour- 
(l^bui envoyer dans le ciel; » mais ayant M averti que 
cVtait un homme envoy^ de lapiirt die sa soeur', il lui 
dit : v^onami, je te demande pardon ; il y a si long- 
temps qiie je ne t'ai Tu, que je tc mdconnaissais. Dis a 
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ma soeur que je la prie de o^ntinuer seft devotions , -et que 
je connais maintenant mieux <|ue jamais qjke le monde 
n'est que mensonge et vanity , et que je meurs tr^conteut 
et en bon chr^tien. • II craignait qu'il y eut de la vanity, 
parce qull se sentait un courage extraordinaife; et.se toiir- 
nant vers moi ,. ii rae dit : « Men pere ^ ii*y a-t-il point 
de vanity en cela ? Mon Di^u , je proteste devant votre 
divine majeste que ,de moi-mi&me je ne puis rien y et que 
toute ma force vient tellement de votre bont^ , que si 
Yous me d^laissez je> tomberai k chaque pas. » Ensuite , il 
se confe3$a a moi. 

Apres la confession , il fut visits par M. Jean T^rasse , 
d'un couvent de Saint-Fran9qis de Tarascon ^ qui I'avait 
assist^ durant sa prison : ce p^re ^tait venu a Toccasion 
d*un voeH ,que M. de Tbou avait fak a Tarascon pour 
sa dilivrance , qui ^tait de fonder une obapelle^e 3oo li- 
vres de rente annuelle. II donna ordre pour cette fonda- 
tion , voulant s'acquitter de son voeu y puisque Dieu j 
disait-il j le d^Uvrait , ^on-«eulement d'line maison de 
pierre , mais encore de la prison de son corps. Ii ^crivit 
judicieusement cette belle inscription , qu'il voulut ^tre 
mise en la chapelle : P^otum in carcere, pro libertnte 
eonceptum^carcerevitajamjam liberandus merito solvit, 
Confitebor tibi, Donunej quoniam esaudisti me^ etf actus 
es mihi i/isalutem. II ^crivit de^x lettres qui furent por- 
t^es ouvertes a M'. le cbancelier, et puis remises entre les 
mains de son confesseur pour les faire tenir. II di(»: 
« Voici la derniere pens^e que je veuille avoir pour le 
monde ^ parlous du paradis. » £t dolors il reprit sans 
interruption , avec la m^me ferveur d'esprit| des discours 
spirituels, et se confessa ei^bore une fois. II desmandait 
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parfoU si Theurs de partir>pour aller au supplice appro- 
cbaity et priait quW Tavertit quand Tex^cutfeur de la 
justice s^hiit4a , sfin de Tembrasser ; mals il ne le vit que 
sur F^cbafaud , suf les trois heures apres midi. 

Qaatre^onipagniesde bourgeois de Lyon, faisant envi- 
ron onze ou doitze cents bommes, furent rang^es au milieu 
de la place des Terreaux, en sorte qu'elles renfermaientun 
espstce d'environ quiA]fcre-vingts pas de cbaque c6t^, dans Ic- 
quel onitelaissaitentrerpersonn^, sinon ceux qui ^talent 
n^cessaires. Au milieu de cet eSpace fut dress^ 11 n ecba- 
faud dont le devant regardait vers la boucberie des Ter- 
reauxy du c6te de la Saone, contre lequel ^cbafaud on 
dressa une petite ^cbelle du cote des dames de Saint- 
Pierr6. Toutcs les mai^ns de cette* place , loutes les fe- 
nitres/" murailles/ toits. ^cba&uds dcess^ ^ ^latent charges 
de personnes db toutes conditions, age et sexe. Environ 
les einq beures du soir, les officiers priei^nt le compa-^ 
goon du p^re Mals^valet, confesseur deM. de Cinq-Mars , 
de le vouloir avertir qu!il ^tait temps de partir. M. de 
Cinq-M&rs, vojsant lefr^re qui parlait.'a Foreille de son 
confesseuer, |agea bien oe qu'il voulait. « On nous presse, 
dit-il,^il s'en faut aller. » Pourtant un de ses oiliciers 
Tentretint encore quelque temps. Le valet de cbambre 
qui l'a!vait servi depilis Montpellier lui demanda quelque 
i^compense de'$es services : « J'e n'ai plus rien, lui dit- 
il, j'ai tout donne. » De-la il vint vers M. de. Tbou, en 
la salle de Faudi^nce , disant : «. Aliens , Monsieur, al- 
loiis,il est temps. t> M. de Tbou alors s*^ria : Lcetatus 
sum in his quei^ dicta sunt mihi, in dotnum Domini iSi^ 
nus, L^-dessus ils s'embras^rent , et puis sortirent. 
M. de Cinq-Mars marcbait le premier, tenant le pe«^ 
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Malavalet par la main jusquefiur le pei^on, ou ilsalaa 
SLved tant de bonne grdce et 4ie doii€0ar tout le peuple j 
qull tira les larmes des yeux d*un cha^n. Liii*seul de- 
meiira ferme , et garda cette fermet6 d'esprit tout le long' 
du cbemin, JQsque-la queVoyant stm confesseAr surpm 
d'un sentiment de tendres&e a la vne des larmes de quel- 
ques personnes : «Qu'est-cea dire ee^i^mon p^re? liridit- 
il, vous ^les plus sensible a mes int^r4fs que moi-mtee. • 
Sur les degr^s dupalais, M. de Thou, voyant tin 
carrosse qui les attendait , dit a M. de Cinq - Mars : 
« Quoi! Monsieur, on nous m6ae en carrosse! V^'t-OD 
comme cela en paradis? Je m'attendais bien d'etre li^ 
et train^ sur un tombereau; ces messieurs nous traitent 
avec grande civility , de ne ttiifas point lier et de' nous 
mener en carrosse. » M. de Cinq-Mars ^tait vfttu d*un 
bel habit de drap de HoUande , convert fle den telle d*or 
large de deux doigts ; un chapeau npir retronss^ h la ca- 
talane, des bas de soie verts , et par-dessus un bas blanc 
avec la dent«lle, un manteati d'^ttrlate. M. de Thon 
^tait v^tu d'un habit de deuil de drap d'£spagne , avec 
un manteau court, lis se mirent tmi$ deux aU forfd du car- 
rosse J M. de Thou ^tait a droitc de M. de Cinq-Mars ; 
deux j^suites h. chaque portiere , savoir, les deux confes- 
seurs avec leurs freres ; il n'y avait personne sur le de- 
vant du carrosse. LVx^cuteur stii?ait^ h pied , qui ^tait 
un porte-faix, qu'ils appellent a Eyon ffagne-deniers^ 
qui jamais n'avait fait aucune execution , sinon de donner 
la g^ne, duqucl il fallut se servir, parce que I'ext^cuteur 
de Lyon se trouvait avoir la jambe rompue. Dans le car- 
rosse , ils r^cit^rent avec Uurs confesseurs les Litanies de 
Notre-Darae,1e Miserere j et autres pricfres et oraisonsja- 
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culatoires , fi^ent plusieurs actes.de contrition et d'aiaour 
de Qieu , tinrent plusieurs dis«:oui;^ sur F^ternit^ j sur la 
Constance des martyrs et les tourmens qu'ils avaient 
soufferts ;Jib saluaient ^rt cj^^ilementy de temps en temps^ 
le peupje qui remplissait les rues. M. de Thou dit 
encore une fois k M. 4^ Cinq-Mars , avec humility * 
« Monsieur y je \qus d^mande tr^-humblement par- 
don, si j'ai ^t^ assez malheureux de vous offenser en 
quoi que ce soit. •— H^las I Monsieur j c'est mpi , r^-^ 
pondit M. de Qnq-jNfars , qui vous ai oflBens^; je vous 
demande pardon ; » et ils s'embrasserent tendrement. 
Quelqae temps apres^ M. de TKou. dit a M. de Cinq- 
Mars : « Monsieur I il me semble que. vous devez avoir 
plus de regrets de mourir que non pas moi; vous 6tes 
\ plus jeun^ vous 6tes plus grand dans le monde ; vous 
aviez de plus grandes esp^rances, vous ^tiez le favori 
, d'un grand ro i ; mais je vous assure cependan t , Monsieur , 
que y^UB ne devez pas regreUer tout ceia , qui n'est que 
du vent , car assurement nous ngus alliens perdre, nous 
nous fussions damn^s , et Pieu nous veut ^ervir. Je ti^s 
notre mort pour une marque infaillible de notre predes- 
tination , par laquelle nous avons mille fois plus d'obli- 
gation a Dieu, que s'il nous avait donn^ tou$ les biens du 
mon^e. Nous ne le saurions jamais assez remercier. » Ces 
paroles ^murent M. de Cinq-Mars jusqu'aux larmes. 
Apr§s il continua : « Mon cber ami, qu'avons-nous fait de 
^ agr^able k Dieu durai^t notre vie , qui Tait oblig^ a 
nous faire cette^gcace de mourir ensemble , de mourir 
comme son fik , d'effacer tons mo§ p^cbes par un peu 
d^infamie, de conqu^rir le ciel par «n peu de honte? 
Cela n*est-il pas yrai que nous n'avons rien fait pour lui? 
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Fondous DOS coeurs , ^puisons fios Corces en actions de 
grace. Recevons la mort avec toutes les. affections de nos 
ames. » 

M . de Cinq-Mars r^pond^t a ttut ceci parades actes 
de foi y de contrition , d'amour de Dieu^ de r^ignation 
et autres. lis demandaient de temps' en tetnps s'ite ^taient 
encore bien loin de IVchafaud ; sur quoi le p^re Mala- 
valet prit occasion de demander k M; de Cinq-Mars s'il 
ne craignait pas la mort : /Point du tout, mon p^re^ r^ 
pondit-il , et c*est ce qui me \ionne de I'appr^ension de 
voir que je n'en ai point. Ifldias ! je ne crain^ que mes 
p^ch^s. » Cette crainte Fay ait foftementtoucb^depuissa 
confession g^h^rale. «Mon p^re, dit-il^'^omment pnis-je 
m^riter par cette mort qui n'est pas k mon cboix , car il 
etait an choiz des martyrs de ne pas nxourir? > Le p^re Ini 
ajant repondu qu'il la pouvait rendre m^ritoire en Tac- 
ceptant volontairement , et offi*ant k Dieu par amour ce 
supplice infame, celui des martyrs ^tant honorable, il 
offrit a Dieu son supplite tant de fois par le dbemin que 
son confesse\ir n*en marqua pas le nombre/ Comme il 
approcbait de la place des Terreauz , le pere Maubran 
avertit M. de Tbou de se souvenir sur T^cbafaud de 
gagner Vindulgence pl^ni^re par le moyen d'une me- 
daille qu'il lui avait donn^e , disant trois fois *Jisusx Lors 
M. de Cinq-Mars , entendant ceci , dit 1^ M. de "Thou ; 
*ii Monsieur, puisque je dois mourir le premier , donnez 
Ydtre m^daille pour la joindre aux miennes , afin que je 
m'en serve le premier , et puis on vous la conservera. » 

EnsuitC) ils contest^rent k qui mourrait le premier; 
M. de Cinq-Mars nous disait que c'^tait a lui comme ^ant 
le pluscoupable et le premier ]ug6 ; ajoittant que ce serait 
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1« faire moorir deux fob ^ s*il mourait le dernier. M. de 
Tbou deipai^nt ceilroit Qomine plus Sg^ , le p^re Ma- 
lavalet prlt la parole et dit k ^M. de Thou- : « U est vrai , 
Monsieur 9 vous, ^tes le plus vieux et vous . dievez 6tre 
aussi Te plus g^u^reux. » Ge que M. de Gnq-Mars ajant 
confirm^ : «Bien, Monsieur y repartlt M. de Thou; vous 
vouloz m'ouyrir le cliemin k la gloire ! -p— Ali ! ditM. de 
Cinq-Mars y je yqus ai ouvert le precipice, mais pi^ci-- 
pitons-nous dana la mort , afin de surgir k la vie ^ter- 
nelle! » Etant approeh^ de F^ckafaud et M. de Thou 
Tayan* aper^u j il ^tendit ses bras et frappases mains Tune 
centre I'autre y d'nne action vive et d'un visage joyeux , 
et dit k M. de Gnq-Mars : « Oest d'ici que nous deyons 
aller en*paradis| « et ^e toumantason confesseur : « Mon 
pere, ^est-il bien possible qu'une cr^a^ture si cWtive 
coihnie moi , dqive aujourd'hui prendre possession d'une 
^temit^ bienheureuse ? » Le carrosse.s'arr^ta au pied de 
I'echaiaud; M. de Cinq-^ars dit adieu ^M. de Thou 
d'un'e grande affeo1i<m , disant qu'ils se reyerraient bien- 
t6t dans Tautre monde, oii ils seraient ^ternellement 
unis aveeDieu. II descendit du carrosse et parut la t^te 
lev^e , d'un visage gai ; un archer de pr^vot s'^tant pr^- 
sent^ ^ lui pour prendre son manteau disant qu'il y avait 
droit, le confesseur I'en emp^ha et demanda au sieur* 
pr^v^ s'il leur appartenait ; lui ajant ^t^ r^pondu que 
non , le pere dit a M. de Cinq^^Mars. qu'il disposat de son 
manteau comme^il lui plairait : lors il le donna au j^uite 
qui, accompagnait son confesseur,- disant qu'tl ledonnait 
pour faire prier Dieu prtUr lui. 

Ici, apr^s les trois sons de trompette ordijsaires, Paleme, 
greffiercriminel de Lyon , a cheval^pres de T^chafaud, lut 
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Ieiirarr6t, que ni Fun ni Tauy^e n*^coul&reBt ^ pendant 
quoi on abattit le mantelet du carrosse qui Tegardait sur 
r^hafand , afin d*en 6ter la vue 1^ M. de Thon^ qui de- 
m^Hra dans le canotte avec son con£0ssei|r et son eoBUKi- 
gnon.M. de Cinq-Mars, ayantsalu^ ceiuqui todeitt pres 
de r^hafaud y se eouvrit et inoBta gaiement k F^qhelW ; an 
second ^heloo i^un archer s'avan^a k ckeval et lui 6ta par 
dern^reson cbapeau; lui^s'arrdta tout court, etseticimant, 
dit : a H^., laissez-moi mon cbapeau. <r L«pr^v6t sefacha 
contre son archer cpii ?emit le chapeau ^ puis il adieva 
de moqter fort courageusemeot; il fit un tnur sur lH^clia- 
£aiiid , oomoie s'il eut fait une d^mai*ehe ie bonne gr^ce 
sur un thedtre ; puis il s'arr^ta el salua d'un visage 
riant, consid^ra toutexette grande^ ass^ml^l^e , %/t deux 
ou trois belles d-marches. Son confesseur ^tant mont^^ 
il le salua, lui. pni^nta la main ^ ils ^ embrasserent , 
le confesseur Vexhorta d'une ^leic basse de produire qiiel- 
ques actes d'amour de Dieu , ce qu'il fit d^une grande 
ardeur, parlant bas, tenant son braa gaucbe^uir lYpaule 
d» son confesseur ; il prit un crqpifix , le baisa avec ar- 
deur aux pieds et le rendit ; deAk , il ^ mit k genoox aux 
pi^ds de son confes§eur qui lui donna la demiere absolu- 
tion. II se leva et s'alla mettre k genoux sur le bloc et 
demanda s « Est>ce idi, mon p^re , ou il me faudra mettre? » 
Et comme il sut que c*^tait Ik^ il essaya son col, -Fap- 
puyi»t sur le poteau ; puis s'dtant lev^ il demanda s'il 
fallait 6ter son pourpoint , et comme on lui eut dit que 
oui, ilse mit en deroirdese ddsbabiller, etdit: «Mon 
p^re , je vous prie , aide;K'moi. » Lors le- pare et son com- 
pagnoa Taid^nt; il s'approcha du poteaa avai: ali^ 
gresse et tout de bout , ' essaja par deux fois si son col 
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irait bleu sur le potpau ;' puid s'^tant un peu ^Ibignd , il 

prit le crucifix , le baUa aux pie'ds de nouveMi , et ^ten- 

dant ses bras, il s'^llajeter k genoux sur le bloc^einbrassa 

le poteau , mit son col dessus j leva' les jeux au ciel et 

demailda au coafeftseur : « Mon pere^ serai-je bien ici ? » S^&- 

tant ley^, Fex^cuteur /approcba avecdes ciseaux que 

M. de Cinq-'Mars luilVta des mains , ne ^oulant pas qu^il 

le toQcbt^tj tl les pr^eataau p^re, disant: «Mon p^re,'je vous 

prie^ reodezrmoi oe dernier service, coupez mes cbeveux . » 

Pendant ce temps , il regardait doucement ceux qui 

^taient proche de T^hafaud , ^t die au pere : « Coupez- 

les moi bien pres , je vou6 prie ; » puis '^letant les jeux 

▼ersle ciel, il dit :« Ah men Dieu^ qu'est-cedece monde h» 

Apr4s qu'ils fusent coup^ , il porta les deux mains- k sa 

t^te pour accommoder ceux qui restaient. Le bouh^au 

s^ant aranc^ presqu'ik cdt^ de lui , il lui fit signe de la 

main qu'il se retirdt ; il'^t de illume deux ou trois fois , il 

prit encore le crucifix, le' baisa*^, puis Tayant rendu, il s'a-. 

genouilla d^rechef devant ie poteau qu'il embratsa, el 

voyant en bas devant lui un bomme qui ^tait k M. le 

grand^maltre , il le salua et lui dit : « Je vous prie d'as- 

surer M. de La M^illeraje que je suis son tr^s*bumble 

serviteur ; » puis il s>*aMr6ta nn peu et eomtSnua : « Dites-lui 

que jelui demande de faire prier Dieu pour moi » ; puis lui- 

m^meajant cuvert sa poitrine , joignit les mains stir le 

poteau et dit avec uq graild sentiment des paroles : « Mon 

Dieu, je vous consacre ma vie, et vous offre mon sup^ 

pUce en ta^sfactitm de tons mes p^cb^s ; si j^avais k vivre 

plus long4emps , je serais tout autre que j'ai ^t^ ; mais 

mon Dieu , 'puisqu*il vou^ plait que je meure , je vous 

offre ma mort etmon sang, pour Texpiationdemesfaiites 
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et de tout mou c«eur. » A ces mots on lui pr^senta le cru- 
cifix qu'il baisa ; il demanda ses m^jjiailie^ 9 et dit trois 
fois: OJisus! ApjC^s il les remit, etse teitmant bardi- 
ment v^rs Tex^cuteur qui.^taif la debout, il dit : « Que 
fais-tu la ? qu'atteiids*tu? » Son confasseur s'^tant d^ja 
retii^siir I'^chell^y il le lappela disant : « Mon p^, 
venez m'aider a prier Di^a. » 11 ae rapptocha et a^age- 
nouilla pres de lui , r^cita ^le suWe r$gina d'une voix 
intelligihle, y ptesant sur toutes les belles paroles ei parti- 
culi^rement sur ces mots , et Jesum benedictutnfiuctum 
veniris tui nobis post hoc exilium ^stende^ et le resle. 
II se baissait et levait les ^ux au ciel avec una devotion 
et lipe fa^on toute ravissante y a|»r^ qi|oi son eonfesseur 
priant de sa patt ceux qui ^taient pr^sei;^ de dke ^our 
lui un Pater eX, un Ave Maria y il lui dit oes belles pa- 
roles : Maria mater ffratiie , mater miserie&rdi^e , tu nos 
ah hoste protege, et hora mprth suscipe y et ^ensuite : 
In manus tuas , Domine / penddXit quoi Vex^cuteur s*ap- 
procba. Enfin, ajant lev^ d*unegrande r^solujion les jeux 
au ciel y il dit : « Allons, il faut mourir , mon pere y ajez 
pitie de moi ! » Puis d'une Constance incso jable y sans ^tre 
band^ y posa son coLsur le^poteau qu*U embrassa forte- 
ment, ferma les jenx et la boacbe, et attendit le coup 
que rexecuteur lui Tint donner .tssez lentement etpesam- 
ment. En le recevant, il poussa une voix 'forte comme 
ha / qui fut ^touffi^e dans son sang ; il leva les deux ge- 
noux de dessus le bloc convmepour se lever et retomba. 
Apr^s quoi , Tex^cuteur jeta la. t^te sur F^cba&ud , qui 
de-U bondit a terre , ou Ton remarqua qu'elle palpita 
assez long-temps y les yeux ouv^rts. Son corps fut couvert 
d'un drap. 




places JUSTIFICATIVES. 269 

M. de Cinq-Mais ^nt mort ^ on leva la portiere d'ou 
M.- de Thou sortit d[^im visage riant , lequel ajant salu6 
fort civilement ceux qui ^taient 1^ aupres, monta assez 
vite sur I'^hafaud , tenant son manteau pli6 sur le bras y 
courut vers I'ex^uteur qu'il embrassa, disant : « Ab! 
mon hhire y mon dter ami , que je t'aime , puisque tu 
me dois aujourd'bui causer un bonbeur ^ternel ! tu me 
doismettre en paradisl » Puis setournant sur r<^cbafaud y 
il se d^eouvrit , salua le monde , et jeta i^on icbapeau der- 
riere soi; de-la, se tourrtant vers son confesseur, dit 
d'une graude arAeur : « Mon p^re, spectaculum facti 
sumus mundo et an^elis et orhniSus / » et ensuite : « Moti- 
trez-moi le ebemin que je dois tenir pour aller au ciel. » 
Le pere j*^p(^ndit par quelques paroles de devotion qu'il 
^couta fort attentivement ;. puis ajant encore quelque 
chose i^ dire toucbant^sa conscience , il le d^clara , en 
re^ut Tabsolutit^n , s'inclinant jusqu'^ terre ; il 6ta en- 
suite son pourpQtnty se mit k genoux, et commen^a le 
psaume "1 /3 qu'il r^cita par caur airisi que beaucoup 
d'autres y en 1«b paraphrasant en fran^ais avec tine> fer- 
veur iiidicible qui paraissait, sur son visage , m^l^e d'une 
sainte jois ; eifsuite y il dit ees propres paroles : « Que 
ceux qui m'ont amen^ ici m'ont fait unie grande joie ! 
ah ! quKls m'ont fait de bien , pnisqu'ils m'ont tir^ de ce 
monde pour me loger dans It ciel ! » Ici , son confesseur 
lui dit qu'il Mlnit tout oublier et n'avoir aiicun ressen- 
timent centre eux. A ces paroles ^ il se toums^ vers le 
pere, et d'une vive action : « QuoiI'mon p^re, dit-il, 
des ressentimens ! Dieu m^est t^moin que je les aihie de 
tout mon coeur ; il n'j a datift mon ame aucune aversion 
contre qui que ce aoitau monde. »£tendantsesdeuxbraset 
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sa vue de tous4i6UAj le visage liani et enflammd ;N Qui , 
Seigneur | dit~il , je veax vous readre mes voe^ ^ raon 
esprit ymon ameima Tie devant tout le people; iions j 
roUk kV^nXfie dela maison du Seigneur; ouLc'est d'ici, 
e^est de Ljon, de Ljoui qu'il fau^ ilionter au cieL 
Lyon, je t'ai bien phis d'obligatiQii qu*au lieu de ma 
naissance qui m'a seulement donn^ une vie miserable, 
et tu me donnes aujourd*bui une vie.^temelle. II estvrai, 
j'ai trop de passion pour cette- mort ; n'y a--t-il pas de 
mal y mon p^ra y dit-il plutf bas y j*ai trop d'aise j n'y 
a-t il pas de vanit6 ? » 

Apr^ avoir dit le psaume In medio tui yJerufalem , 
^tant encore a genoux, il touma sa vue sur FassemUee, 
et vojant un bomme qu'il' airait embrass^ da^^ le pa* 
lais I il le salua en disant : « Monsieur , je suis votre 
tr^-bumUe serviteur. » L'ex^cuiteur s'approcba pour 
lui couper le& cbeveux , mals le conf^eur voulut Ten 
emp^cber^ ce que volant M. de Tbou, il dit : a Quoi! 
mon p^re, crojez-vous que je.le craigne? ^'ave^-vous 
point vu que je Tai bais^? Mon ami^ £us ton devoir, 
coupe-moi les cbeveux. » Ce qui fut fait ; pendmt ce 
temps J il leva les jeux ^u cie} , et prono*^ cctte 
belle sentence de saint Paul : Non contetHplantibus 
nobis y qWB mdentur , sed qua noti videntur y qua 
enini non videntur ieiernai. Ses cbeveux coup^ , il se 
mit k genoux sur le bloc , fit une offrande de soi-mtoe a 
DieUy avec des paroles et des sentimens qui ne se peu- 
vent exprimer. II s^avoua le plus gfrand cotipaMe^de tous 
les bommes , mai3 que Dieu lui donnait une si grande 
confiiOice dans sa bont^ , 4|r11 craignait qu'il j ent de 
Texces. 11 t^moigna un grand regret de sa viepassee, 
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duant que si on Ini eAt laiss^ la vie , il crayait qu'il Fau" 
rait employt^e tout autrement; deraanda h tous.tm Pater 
et un Af^e avec des paroles qui per^aient le coeur de tons 
les assjstans ; il baisa le crucifisc avec un grand sentiment 
d'amour et de joie , demanda des medaiiles pour gagne^ 
I'indulgence y puis dit : « Mdn p^ce , ne veut-on point 
me bander? » Et comhie le p^re lui r^pondit que eda 
d^pendait de lui : « Oui y dion p^re , il faut me bander ; » 
et soufiant en regardant ceux qui etaient aUpr^s : « Oui , 
Messieurs y je Fassurei je suis un poltron, je crains de 
mourir ; quand je pense k la mort , je tremble , mes che- 
veux se h^rissent , et si vous voyez quSlque pen de Cons- 
tance en moi , attribuez cela k notre Seigneur qui feit tin 
mirade pour me sauver; car effectivement , poUr bien 
mourir en F^tat ou je suis, il faut de la resolution : je 
n'eu ai point , mais Dieu m*en donne et me fortifie puis- 
samment. » Puis il pria ceux qui Etaient en bas de lui 
Jeter un-moucboir ; aussitdt on lui en jeta deux ou trois; 
il en jprit un ^ remerciant avec civility ceux qui les lui 
jetaient y et pf omettant de prier Dieu pour eux ; apr^s , 
d mit la t^te sur le poteau qu'un fr^re avait essuy^ de soil 
moucboir y parce qu'il ^tait convert de satig ; il d^couvrit 
son col Qt ses ^paules^en pronon^ant ces paroles : Maria 
meUer gratia , mater misericordiee y tu noi ab hoste pro^ 
tegCy et hora mortis suscipe; puis cellcs-ci qui furent les 
demi^res : In manus tuasy Dbmine, etc. Alora, sesl^vres 
commenc^fent k trembler en attendant le coup qui lui 
fttt donn6. A.pr^s quoi , I'ex^cuteur le d^pouilla ^ mit son 
corps convert d'un*drap^dans le carrosse, avec celui de 
M.' de Cinq-Mars. On les porta aux Feuillans ou M. de 
Cinq -Hilars tut enterr^* devant le mattre-autel. M. de 
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Thou a 6t^ embaum^ et mis dans un cercueil de plomb, 
pour dtre transport^ dans sa sepulture. Quelque 6Grivaiii 
du temps fit ces vers ensuile de leur mort : ' 

> 

Morte dispare Qousa 
Fit reus ille tacens ,'Jit reus iUe loquens. 
Morte pari moriere dUo , sedperdidit unum ^ 
Fractcejidei so<mun perdiditmrctafides. 

* ^^ 

P|«CB C. 

Bien qu'il n'f eut en effet aucun rapport "li* intention 
entreles membres des deuxj^httmhres d'Augleterre et les 
magi$trats des compagnies souveraines de France, etc. 
-«^ Page i85 du premier volume. 

Le principe des troubles ^tait, dans les deux rojaumes, 
la volont^ de limiter Tautorit^ roja^e* Mais les exces de 
la revolution d' Angleterre inspir^rent en France un grand 
efiroi^ et contribuerent k mod^rer le mouvement des 
peuples. Dans les deliberations du parlen\ent de Paris, 
nous entendrons rarement rappeler les ^venemens qui se 
passaient alors a Londres. Parmi le grand nombre de 
pampblets imprimis a Paris de i64B a i653| il s'en 
trouve cependant quelques-uns qui j font allustonl Ceux 
que nous donnons ici font bien connaitre Tdtat de Topi— 
nion en France sur ce suj^t. 

Dialogue, on Entretien de deux ccwaliersi I'un Fran- 
ceis , I'auire Anglois , touchant les affaires «fe France 
et (TAngleterre, 

ft 

« Le Francois. Vous e&tes bien aise , messieurs les An- 
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glois 9 de voir vostre guerre ciuile acheu^e , lorsque la 
nostre comltnence. 

• L'Anglois, Nous sommes au contraire bien tristes de 
1 'estrange catastrophe qui est suruenue depuis peu dans 
nostre rojaume. Et si la guerre ciuile, comme vous 
ditesy 8* est allum^e dans le vostre , nous ne sommes pas si 
peti charitables d*en tirer nostre consolation. 

• Lt Francois. Quelle estrange catastrophe est arriu^e 
en vostre rojaume qui vous rendjsi tristes? 

» IJAnglois, Que pleust k Dieu que ceux qui ont voulu 
mettre dans Tesprit de nostre Koj, qu'il se rendist al>~ 
solu comme celuj de France , fussent extermincz il j a 
vingt ans , ou n'^ussent iamais est^ au monde. . 

» Le Frangois, Cestoit un genereux dessein , et digne 
du coeur dVn Roy de vduloir se rendre le maistre, et ne 
dependre de personne. 

n UAnglois, 11 est vraj que les Roys ne reconnoissent 
que Dieu seul au dessus d'eux : mais nous ne separ'ons 
pas d'auec Dieu la lo j ct le salut du peuple , que n'ous 
mettons pardessus tout ; salus popuU, disons nous , su- 
prema lex* 

n Le Francois. le ne trouue rien k dire & cela : mais 
pourtant i*aj tousiours creu, et suis encore dans la mesme 
creance, que nos biens et nos vies sont au Roj. 

n VAnglois, Si cela estoit que vous eussiez receu vos 
biens et vostre vie du Roj, ou qu'il en fust le possesseur 
ou le maistre, et en peust disposer comme bon luj 
seinble , vostre guerre seroit tr^-injuste , et il n'y auroit 
aucime difference cntre vous autres et des esclaves , ou du 
moins entre les Francois et les Turcs. 

j» Le Francois, le ne S9aj point toutes les distinctions 
TOME III. 18 
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de droict ou de chicane, dont qaelques-vns se seruent, 
disant que la propriety de nos biens et de nos vies nous 
demeure , et que la jurisdiction ou direction est au Sou- 
verain. Tant j a que pour le seruice du Roj et le main- 
tien de saCouronne, npus sommes tousiours prests d'em- 
plojer nos biens et nos vies quand il ptaira k Sa Majesty 
de nous coinmander. 

» L^Anglois. Pourquoydonc faites-'-vousla guerte?On 
ne vous demande point vostre vie j on se contente mesme 
dVne partie de vos biens. 

» Le Frangois. Naus auons pris les armes centre vn 
tjran , contre vn ministre estranger^ lequel apr€s s'estre 
empar^ de Tautborit^ rojale y apres auoir dissip^ tons les 
biens du ro jaume 9 et enleu^ depuis peu la persoime sa- 
cr^e de nostre Roy , nous veut faire perir de male faim. 

» L'Anglois* Quel diable de ministre d'Estat! le lisoisbier 
en TEscriture l^bistoire de losepb. 11 fut ministre d'Estat 
en Egypte , c'estoit I'ange tutelaire de Pbaraon , il ga- 
rantit son rpjaume de la famine. Mais cettuj cj vent 
faire perir la France ou par la guerre ou par la faim. 

» Le Francois. Auez-vous leu dans rEscriture que 
losepb enricbit ses nepueux et niepces? 

» L'Anglois* Non , mais seulement qu'il renuoja 9K& 
freres cbargez de bled pour la proui&ion deleursmaisons. 

» Le Frangois, Et moj ie vous dis que le nostre les a 
fait venir du bout du mandcspour les reuestir des des^ 
poiiilles , et engraisser du sang du peuple. 

» LAnglois. Ceftes , les ministres d'Estat ont bien fait 
du mal dans le monde j mais il n'est point de royaume 
qui en ait receu plus de dommage que cekij d* Angle- 
terre. 
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» Le Francois. 11 faudroit don6 que celuj de France 
ii*eust iamais est^ mang^ de cette vermine qui Fa ronge 
iusques aux os. 

» JJAnglois. Yostre Estatsnbsiste, et le nostre est ren- 
uers^. Vou^ aaes un Roy ^ et nous n'en auons point* 

» Le Francis, Quoy ! von* n'auez point de Roy? 
Quoy! aUFtez-Tons est^ si mallieureux de plonger v6s 
mains samleges ddns le san^ de vostre Prince ? 

9 It'Ang'lois, H^las ! n'accusez^ pas tons les Anglo is*^ 
general. Ce ne sont point de veritables Anglois , ra^is 
des monstres sortib de I'enfer 9 qui ont souiQ^Bostre pays 
par cet iniame parricide » 

» Le Francis, G'est pourtant par arrest de vostre 
Parlement, qui est compost detous les Estatsdu royatinr^, 
que oe b«n Princea esti^ condamn^ ^ et a perdu la vie. 

» L^Anglois,' C'ont est^ plustost des rebelles et d,es 
perfides qui ont viol^ les loix de la nature et de rBstat. 
Ce sont quelques mesdhaBs co quins, ramassez en vn 
corps d'arm^ , <fOa. ont commis cet attentat , et ruin^ de 
fond en comble le plus florissant royaume qui fust au 
monde. 

» Le Francis. Voila qui est estrange , et qui ne s'est 
iamais yen , ny mesme ie croyleu dans les histoires , que 
des sujets ayent fait mourir leur Roy. 

» V Anglois, Non , borsmis dans la nostre. Car nous 
sommes si malbeureux d'aiioir fait mourir autresfois le 
plus victorieux de nos Roys. 
» Le Frangois. Quel ? 

^UAngloU. Nostre vaillant Ricbard, qui s'estoit 
trouu6 en neuf batailles rang^es, qu'il gagna toutes 
contre les Francois. Ce grand Prince, tout victorieux 

i8* 
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qu'il estoit , receut vn plus cruel traictenient de ses su- 
jets que les plus infames tjrans n*ont iamais. receu de 
leurs ennemis. 

. Le Frangois. Comment? 

» VAnglois. Pour auoir voulu continuer, apres la 
paix faite auec la France , de leuer les taxes <pii sc 
leuoieut pjendant la guerre , et pour auoir fait tranelier 
la teste k vn de ses sujets , le due de Sommerset ^ qui luj 
auoit port^ hi parole aii nom de toute FAngleterfe , qu'il 
se deportast d^exiger les taxes. Ges phrenetiques se sai- 
sirent'de la pevsonne ^acr^e de Ic^ur Roj, le traisnerent 
par les neiges , et apres le massacrerent malheureusement. 

» Le Frangois, Parbleu, ie ne voudrois point estre 
Roy d'Angletefre a ce prix la. 

» L*Anglois^, Yous en auez aussi massacr^ ou assassine 
quelques-yns des vostres y ntesme des plus grands et des 
plus clieris du ptfuple. 

» Le Frangois. Ce n'est pas de mesme. Vn traistre Ra- 
uaillac, sorty de I'enfer, a proditoirement frapp^Henrj- 
le-Grahd; toute la France en a ietf^ des larmes de sang. 
Ce monstre a est6 deschir^ en pieces'/ et , apres vn sup- 
plice cruel et infame, a perdu la. vie par la main du 
bourreau. Mais vous, faisant mourir vos Rojs, vous 
soustencz vostre procedure estre iuste ^ et ne faites au- 
cune diflFerence entre vn Roy que vous croyez vous avoir 
offiens6 et vn :Criminel. •• 

» VAnglois, Nos loix sont tres-rigoureuses , et peut- 
estre trop. Mais quoy , quelque mauuaises qu'elles puis- 
sent estre, neaAtmoins elles valeut mieux obseru^esque 
les meilleures qui ne sont point gard^es. 

» Le FrangoU, le n'ent^nds rien a vostre politique , et 
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Yous ne lue pourrez iamais faire accroire que par iuslice 
on puisse faire mourir vn Roy. 

» L'Anglois. Ny a moy non plus. 

» Le Frangois, Comment done a-t-ou fait mourir le 
vostre? 

» UAnglois^ Par la plus grande injustice qui se soit 
iamais faite dans le monde« 

» Le Francois, le votidrois qu'il me coustast quel- 
que chose ^e bon, et^que ie peuss^ voir ou lire son 
procez. 

n UAnglois. Yous n'y auriez autre satisfaction que d 7 
reconnoistre des faussetez et des calomnies. 

» Le Frangois* Mais dequoy IVt-on accts^? 

» L'Anglois* S'il n'eust pas est^ si malheureux de 
tomber entre les ^aias de ses ennemis , ou d'estre liur^ a 
eux par ceux qui I'ont trabi, iamais on ne se fust auis^ de 
luy imposer des cboses qui ne sont iamais tomb^s dans 
sa pens^e. 

» Le Frangois* Quelles sont, de grace y ces choscs? 

» Z'y^/t^/Qi>. al'ay. borreur de yous reciter ces. calom- 
nies, et il n'est pas que vous n'en ayez ou'i parler, c(ir q|i 
debite en vostre royaume ce qui s'est fait et pass^ dans 
ie nostre. • « . , 

» LeFranfois. Fai oui barbouiller quelque cbose de 
cela ; mais ie n'estimois pas que , quand mesme tout ce 
que Von disoit fust vray , ce que ie ne croy pas, cela fust 
suffisant de faire la moindre peur k vn Roy. 

» VAnglois, Ie suis tres-aise que vous ayez appris d'vne 
autre boucbe que de la* mienne leS crimes , ou plustost 
les calomnies que nos ennemis ont inuent^es centre le 
meilleur et le plus parfait de tousles roys. 
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p Le &anpqism.Oa J'aeoiisbif d'auoir fait empoisoniier 
son pere^ le roj lacques. - - 

• LAnglois. Grand Dieu, qudfecalomnie ! Voussoq- 
uenez-vons de leur preuve ou des tesmohis qui estoient 
alleguez. 

» Le Frangois. Non, il n'j auoit point autreraent, 
sinon que j'ou'is lire que le Roj n'anoit point touIu 
qu'^n fist la rediemhip du due et de la dnohesse de 
Boukinkan , qui auotent mis, vne emplastjre sur la poic- 
trine du Roj auant qu'il mourusty et que comme le Par- 
lement vouluttrauailler au precez, ilfut congedi^ par le 
Roy. 

» UAnglois^ Yoyez par rinsuffilance des preuues 
y enormity de la calomni^*. 

n Le Erangois. rcstigpie la qieaine chose dfis aotres 
points de son a€eiisaii<)n , 4savoir du massacre des pro- 
testans fait en Irlande j de la prise de La Rochelle que 
le Roy auoit prise en sa protection , et de la guerre suit- 
cit^e en Escosse et en Angleterre^ pour opprimer le 
peuple et exterminer le Parlement. 

» UAngUis. Fant-^il que j'eptende ces horribles blas- 
phemes, et que iene piiiisse mftijg^^moin. -Prince, mon 
Souujsrain et mon cher Roy, par la vie de ccux qui les 
ont traitreusement romis, et qui dai^ peu deioursseront 
contraints d'oster ces taches en declarant son innocence, 
s'ils n'attend^nt que les autres Roys de FEurope le$ vien- 
nent lauer dedans leur sang ! 

» Le Francis, Tant y a que vous faites mourir tons 
ceux qui vous veuletit faire la guerre , sans exception de 
personne. Que feriez-vous si tu cstranger , ayant vsnrp^ 
rauthorit(^ royale et dissip6 I'E^tat , vous youloit fiiire 
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perir par le glaiue et par la faiia? le pense que yous luy 
feriez bonne cbere , mais elle neseroit |^ere longue. Cest 
grand dommage que ceux qui veulient destruire la France 
n'aillent entr^prendr^ sur TAngleterre. 

» VAnglois, Cest grand dommage voirement^ et ie 
voydrois, pour le mal ou plustost pour le bien que ie 
veux k la France , que le M azarin et les Mazarinistes s'j 
allassent frotter. » 

La Conference de deux milords , s'en retournant en An- 
gleterre, contre les meschants ministres et favoris, 

« II semble quVo mescontentement general des peu- 
ples conire les ministres d'Estat, soit la maladie laquelle 
donne des accez dangereuz aux plus robustes parties des 
Estats qu'on a creu estre les plus sains et les plus affer- 
mis. Qu'est-ce que nous ne vojons point en nos iours? 

» Cordial. La cause de cette intemperie generale vient 
des esprits peruers qui se sont emparez de la faueur des 
princes, du pouuoir desquels ils se seruent j aux despens 
de leur bonneur, de leur autborite , et auec danger de la 
perte de leur ame. 

. » Eniier, La- plus part des favoris du temps traittent 
les princes en medecin d' Alexandre , qui luy presenta 
un breuuage empoisonn^. 

» Cordial. Que fussent-ils tellement en execration 
que tout le monde leur courust sus ! Leurs maximes de 
Satban n'en donnent-ils pas de iustes pretextes ? 

o Entier, II ne faut point d' arrests pour exciter les ver- 
tueiiX| eile&cbers compatriotes audeuoir, estant ques- 
tion de desassieger les princes .oppressez , et tellement 
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estouffez qu'ils ne S9auroient crier k Taide y et qui mesme 
sont si mal-heureuz que ceux qui gouuernent leurs cons- 
ciences sont deuenus muets , endormis et aueugles ; ils 
ne leur disent .pas que les cris du peuple sont montez 
jusqu'au ciel , k cause des extortions , cruautez et tyran- 
nies que les meschants ministres exercent sous leur an- 
tLorite. 

» Cordial. Ce n*est pas merueiKe qu'il se trouve des 
confesseuFS qui absoluent les princes ; tnais c'est chose 
estrange d*en trouver qui peuuent absoudre ces gens-la. 

» Entiet, On pend , on roue ceux qui yolent quelques 
personnes particulieres sur les grands chemins j et pour- 
quo j ne deliureroit-on pas les princes des mains des fauo- 
ris qui les derobent aux peuples ? 

» Cordial, . Campo Basso fit perir le grand-due de 
Bourgongne aux pieds de ceux qui lui firent dire que les 
mords de ses cheuaux valoient plus que tout leur Estat. 

» 'Entier, En e£Pect , il ne se trouue plus de loseph en 
Egypte y ni d^Artazerxes en Perse. 

» CcrrdiaL Comment eiitendez^vt>us cela ? 

» Entier* losepb estoit comme un ange tutelaire a 
Pharaon : toute i*Egjpte fleurissoit durant son minis- 
tere. Jl ne faisoitpas comme les fauot'is dc nostve siech, 
qui volent leurs princes et leurs Estats pour enricliir 
toute leur parent^. Et quant k Artaxerxes , il fit cboix 
du plus sage , c'estoit celuy qui soustint que la verity 
est plus fcNrte que le vin j .que la fern me "et que le Koj ; 
c'est celuj-la qu'il met a son cost^ , c'est celuy-liiqu'il 
embcasse , et qu'il baise des Finstant qu^il le supplie de 
faire rebastir lerusalem . etles autels du DieuviuAnt.' 
A Cordial* Ce ne sont' pas des nepveux nj des iiiepces 
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que des pontifes cberchent iusques dans les extremitez et 
dans la boue de Rome pour ^n faire dcs sangsues des 
peuples. 

» Entier. le plains la condition des princes qui sont 
ainsi en prise de meschants ministres , qui n'ont poildt 
de honte de les faire passer dans Fopinion des peuples 
pour creatures sans'yeux pour veoir, sans oreillespour 
entendre , sans boucbepourprononcer des benedicdons^ 
sans mains pour donner, bref sans coeur ei sans compas- 
sion J qui font crbire au peuple que c'est d'eux et deleur 
fayeur, de leur ministere , de leur industrie et de leur 
peine quails re^oiuent des graces et des bien-faits, qur'on 
ne tire rien des princes que par violence, etque ce qui 
vient d'eux est comme la petite estincelle qui a force de 
frapper la pierre k feu contre le fer sort de ce corps dur 
et inflexible. Ces forgeurs de mensonges soustiennent 
qu'il se faut seruir d*eux comme de sarbatanes pour par- 
ler aux oreilles des princes , qu'ils font croire estre 
sourdes. 

» £t d'ailleurs ils font croire aus princes qu*ilfaut'qu'ils 
imitent Dieu , qui voulut bien''descendre sur le Mont 
Sinai , et s'y faire entendre dans les'flammes, les ton- 
ne rres J le son des trompettes , et les tremblemens de 
terre ; mais qu'il ne parloit qu'4 Mojse , et faisott mesme 
retirer le peuple de la moAtagne. Les princes, disc A t-ils, 
nc doiuent inaistriser les esprib etles 6oeurs de lenrssu-^ 
iets, que par la crainte et par la violence. Parce qu'ati* 
trement les princes tomberoient dans le mespris des 
peuples ; que la cUmence n'est qu^ la plus faible face 
de la m^daille d'un prince 9 et qu'il n'appartient qu'aux 
bommes de coeur bas a se faire obeir par amour et par 
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douceur. Mazimes damnables } qui ircitent tellement les 
lieuples J qu'iU sont it la fin meus k faire comme ban- 
queroute au respect et k Tobeissance. 

» Cordial, Cest lors qu'il n'y a pas. de si d^labr^e , 
qui ne iette des fenestres de Rome sop pbsat sur la teste 
de Vitelle, 

« Entier. Quel spectacle de voir c& corps nud d'vn em- 
pereijir pouss^dans les bouesy etprecipit^ dans le Tjbre. 
le no m'estendray pas -sur les piteux aspects d'un Pto- 
Ionise en croix, Boleslas en cuisine, Baiazeth en cage , 
Richard en prison , vn Childeric tondu en moine ; car il 
n'est pas besoin de obercber des exemples dans Tanti- 
quit^ y pour iuger du mal-beur des princes assiegez de 
mescbants ministres. Considerons la condition de quel- 
ques-vns du temps* Yous , Monsieur , qui avez veu le 
monde y que n'y auez-vous pas obseru^ ? 

» CprdiaL Fai trouu^ que les fauoris sont par-tout oii 
sont les princes infortunez. 

» Entier. Quelles tyrannies ne se sont pas exercdes en 
Elspagne | niesme durant le regue de Philippe second , 
qui y dit-on , prioit Dieu qu^atre heures chaque iour, 
et fut enfin meu k faire empoisonner la reine sa 
femme , a signer la morl de son fib , a I'expulsion des 
Mores , et k faire mourir aux Pays-Bas ( durant le gene- 
ralat'de son grand tyran le due d'Albe) plus de quatre- 
vingt mil^ persoi^nes , tatit par le g4aive y la roue y les 
flammes'i que par autres supplices inhumains. 

» Le due de Lerme (qui estoitle grand ministre d'Estat 
du Roy Pb^ppe troisieni?) auoit telletnent abus^ de sa 
faveut* y qvLil kii oftta la faculty de- faire Justice et des 
graces ; il luy auoit o^Ke la plume de la main , afin qu'il 
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Dje signast plus. Sa signature , lo elMiey^ estoit grav6e 
en vn cachet que ce due de Lerme auott en sa disposi- 
tion J de sorte (jue de sa voloni^ et non de celle du Roy 
son naaistre dependoit lebien ou le nudheur d'vn cliacun^ 
» Comment est-ce que le comte due d'Oliuarez a mene 
le Ro J Philippe quatrieme ? ^e luy a-t-ilpas fait perdre 
I'amour, le respect et Tobeissance de ses peuples, des 
royaumes y des Estats etdes provin^s? entre lesquelles 
nous vojons de celles quHl a este contraint de declarer 
libres , et de n-y pouuoir iamais rien pretendre. £t s\ 
entre lea fautes de ces mescbants ministres^ il yen a qui 
font beriaaer les cfaeueux en teste de tout homme d'bon* 
neuTy qui leuere la personne sacr^e du princa, comme 
ausst les loix diuinea et humaines ordonnent qu'il faut 
auoir deg aentimens sespectueuz j d'amour et de ten«- 
dressepour eux.en quelque part du monde qu'ils soient ', 
vne que ie voos noteray vous semblera s^ns doute fort 
estrange ; qu'vn secretaire du Roy Philippe quatrieme le 
meut k signer les lettres qu'il auoit*faict escrire a «es 
viee-Toys , generauK d'arai^fs et miniBtres< publics, lors 
dn Gongediement dudit comte due d'Oliuarez, il y avoit 
ces mots forraels : D'oresnauant ieveux ughmoy^fnesme^ 
c*est pourquoy 'nous aurez a vous 4idresser d moy. 

» CordiaL Qaelle.audace et quelle iniare attroce ^ ^e 
de faice dire k un Roy qu41 veut faire la fonction de sa 
charge ? 

» Entier, Gomaieht est-ce que Marie.de Medecis , la 
feu€ reine mere , a est^ trait^e da ses fauoris, ie ne dis 
pas sedLement du marquis d'Ancre , mais de ceax qui la 
po«ttserefnt bors de VEstat , encore qa'ella savoit le pro- 
verbe Italian , que mal couue la poule kors de son nid ? 
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Yn monstre Ghantelouc qui n*auoit poor but que la 
destnictioa generale de la France j Farrache des mains 
da marquis de la Vieuuilie , qui (comme le sieur des 
Landes Payen et autres bons patriotes) ne luj parloit 
que de se tenir en estat de bonne mere , de faire parler 
les Roys ses alliez pour elle/ plustost que d'cnuoyer des 
exercites pour ruiner TEstai. 

» Cette ^ande et veritablement genereuse princesse 
fut par ce Chanteloue reduite k un tel poinct^'qu'elle se 
sentit k la fin contrainte de se letter entre les mains dVn 
Faieronij Itaiien faiseur d'horoscopes , qui la fit passer 
et repasser les mers , et chercher k viure du pain des 
estrangers , et k respirer en terre estrange en vne petite 
maison de louage , ou elle trouva sa mort. Les princes , 
qui sont en terre des images vines de Dieu , et qui sont 
pour faire iustice} "comme ils ne se dqiv6nt point de- 
partir de.leur gloire, ny se deppuiUer de leur charge y 
ils doiaent estre soigneux que leurs peuples sachent, 
voycnt et setitent que les bien<*faits viennent d*eux- 
mesmes ; que c^est Dieu et non pas les ministres qui 
meut leurs coears.; que ces coeurs de cbair qu41s ont, que 
c*est Dieu qui les a fa^onnez comme il les a esleus , et 
qui de chercfaeurs d'dnesses et de pasteurs de brebis iait 
des Rojs ^t des prophetes y et de cduy qui luj demande 
sapience faitlc plus. sage Roj.du monde. 

» Qiie la iostice laquelle se fait dans leur Empire ne 
se fait par or,ny argent , ny par faueur des favoris; 
que c*est eux qui la fcyit faire et non pas leurs ministres ; 
qu'il n'y en a point qui leur ^uisse attacher des tayes sur 
les yeux ^qui leur puisse boucher les oreiUes ^ ny fermer 
la bouche ny les mains ; que leurs levres sont promptes 
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pour benir leurs subiects et leurs mains k se serrer au fer 
pour lewr defense, et k s'ouurir pour leur donner. 

» Cesb alors que les pr^tendans k la faveur devien- 
dront sages , qu*ils cesseront de trainer le pernicieux 
diuorce et la jalousie abominable entre les princes et les 
subiects; c'est.alors que les fauoris n'auropt plus depou- 
voir k faire. passer les gens de bien et les sauanspour mes* 
obants et igaorantsdan^respriides princes-; c'est alors 
que les princes aurontdes barricades et des armes k Tes- 
preuve , des places imprenables et des bastions inacces* 
sibles J parce qu'ils seront composez des coeurs de bans 
et fidelles subiects. 

» Cordial, Y cust-il iamais vn prince plus aim^ durant 
son rdgne et plus pleun^ apres sa mort qtte le Ray flenty 
quatrieme ( dit le Grand) ? Auoit^il d'e plus beaux fleu^ 
rons sur son diademe que la iustice el la clemence.? Y a*^ 
t-il eu une prinoesse plus aym^e , plus reuen^e , plus 
crainte et mieux obcje de ses peuples qne la reine' Eli- 
sabeth d'Angleterre ? » 

« 

Raisonnement sur les affaires present es, et leur compO" 
raison auec celles a Angleterre, 

« II J a trois cboses a remarquer dans vne querelle, le 
sujet, la decision y et Tissue. L'on*pectie dans lefsujet, 
iorsqu'on se picque trop legerement , et qu'on prend 1<^ 
choses du biais qu^on ne deuroit jms. L'on peche dads la 
decision par trop de presomption de ses forces , ou par 
sa mauuaise conduite : et Tissue donnesouuentde cuisants 
repentirs faute.de Tauoir bien preue«e. Vojons lequel des 
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deux partys pechera dans ces trois circonstances, en la 
funeste querelle qui s'allume au coeur de cet Estat. 

» II me semble que les princes du party de Sainet Ger- 
main se trompen> dans le sujet de la querelle , ou plus- 
tost que leurs ministres les trompent, roulant faire pas- 
ser dans leur esprit , pour vne querelle d'honneur, me 
quorelle d'auarice, et leur proptre consemation pour celle 
de Fauthorit^ royale ^ comme si Tindigne tracas des £- 
nances, etla liberty d'escorclierle peuple estoient vn des 
joyaux de la couronne, et que TaUjguste blancheur de nos 
lys consistast dans la plus noire pratique ^t le plus insolent 
brigandage qui sc commist jamais. Messieurs du Parle- 
ment se pourroient bien aussi tromper dans le sujet de la 
querelle , croyant qu'on en veut k leurs libertez et k leurs 
testes, Ik^ou on n'en veujt qu*4 la bourse des pauures 
Franfois^ , . . 

n Dans la decision "dfi la querelle, le party de Saioct 
Germain se pouiToit bien encore tromper , par vne vaine 
presomption de forces et de courage, parce que la cause 
du party du Parlement estant generale, et que le feu 
estant allum^ au gros de Farbre , il gagnera facilement 
les branches , qui sont d'autant plus combustibles , 
qu*elles iie sont couuertes que de feiiilles , ie veuz dire si 
pauures, que la crainte de se miner, ne.les empescbera 
pas d'en venir aux extremitez. Ce qui se pent facilement 
iuger par la decision des affaires d' Angleterre , oik le Roy 
n'a pas laiss^ de tomber , quoy qu'il eust de tr^-grands 
aduantages , que le party de Sainet Germain n'a pas. 

o La premiere- cbose que le roy d'Angleterre fit a Ton- 
uerture du Parlement, fust d'oster tous les imposts; 
ceux de Sainet Germain ne s'opiniastrent que pour en 
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augftnenier le nombre. Le roy d'Angleterre consentit h la 
mort du milord Strafford son premier ministre ; ceux de 
Sainct Germain ne venlent pas seulement consentir k la 
retraite du cardinal Mazarin , tout charg^ qu*il est de nos 
despodilles y et aussi criminel que le milord Strafford 
estoit innocent. Ce prince auoit tout U clerg^ de Teglise 
anglicane de son party ; ceux-c j ont si fort scandalise 
Tegltse par leur sacrilege en Fenleuement de la personne 
sacr^e du Roy, et par leurs autr^s impietez^ qu'ils obli- 
gent mesme les prelats k prendre les armes contre eux. Ce 
prince auoit le party catbolique de son cost^; ceuz-cy 
n'ontpas seulement les religionaires de France , tant leur 
tjrannie a est6 generale. Toute la noblesse angloise s'est 
immoUe pour son Roy , toute la noblesse francoise veiit 
immoler vh Teau d'or k la iastice des loix , et au ressen- 
timent desriniures qu'elle a re^euSs. Et pour tout dire j la 
cause du roy d'Angleterre estoit juste , 6t celle de Sainct 
Germain est la.plusiniuste qui fut jamais; Mais ce qu'il 
7 a de plus conforme entre ces deux partis , est que le roy 
d'Angleterre a est^ traby par ses plus procbes confidents, 
et que la reyne et les princes de Sainct Germain solit 
trabis par le plus grand ennemy de I'Estat , en qui toutes- 
fois ils ont le plus de confiance. 

» Le roy d'Angleterre n'auroit pas pery auec tons ces 
aduantages, si le peuple de Londres n'eust secouru le 
Parlemeiit dVn seele et d'vn courage extraordinaire , et 
que ie n'apper9ois point dans nos Parisiens , quoy qu'ils 
en ayent beaucoup plus de sujet et de besoin. L'on n'a 
pas si-^tdst persuade k ce peuple j que Ton veut introduire 
la mode de France , pour vser de leurs termes y c'est a 
dire donner k det ministres insolens le pouiroir de tout 
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faire et de tout rauir, que voila toute la ville de Londres^ 
non pas dans les plaiutes , mais dans les menaces ; ce 
n'est pas le desespoir, ou la misere porta les Kommes, 
qui les pousse dan;s cette extremity , puisque ce peuple 
jouissoit d'vne abondance et d'vne liberty parfaite : la 
seule crainte du mal et Texemple de la France , dont ils 
entendent les gemissements ^ plus aigus que ceux de lamer 
qui les separe de nous y les porte a cette violente precau- 
tion. N'est-ce pas que la longueur de nos maux nous y a 
endurcis , et qu'il nous est arriu^ comme a ces vieux ga- 
leriens , qu'on ne s^auroit faire sortir des galeres , a cause 
de I'habitude qu'ils j ont prise. Vne tjrannie de quarante 
ans ne nous anime pas , et la seule image, de nos maux 
fait borreur au peuple de Londres. Le Parlement arme j 
il emprisonne , il coupe des testes , et pour comble du 
malheur du party royaliste , les mauuais confidents du 
Rojle font sortir de Londres ^ afin de rompre la cbaisne 
qui IVnissoit a son peuple, pour renuerser tout I'ordre 
et la felicity de FEstat. Les bourgeois de leur coste assis- 
tent le Parlement de tout leur gouuoir, ils gardeut 
Westminster, qui est comme nostre palais , et les adue- 
nues de la ville, ou les femmes mesme trauaillent a 
quelque legeres fortifications. Leur zele ne tient pas seu- 
lement au fond du coeur,. mais il va penetrer iusques 
au fond. des bourses : on ne taxepersonne, il sufiit qu'il 
J ait vne place publique ou chacun.pqrte son argent ou 
sa vaisselle , ctu les femmes les plus ricbes portent Icurs 
joyaux, et les mediocres leurs demiceints et leurs aiguilles 
d!b testes ; c'est vne cbose que ceux qui ont la moindrc 
babitude auec les Anglois peuuent scauoir. II est bien 
vray qu'on ^tenoit compte de tout ce qu'on receuoit , et 
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qu^on enregistroit le nom des personnes , auec promesse* 
du Parlement et de tous les corps de TEstat j de restituer 
le tout apres les guerres. Les plus aise^ acbeptoient les 
reuenus des euesques , qui n'estoient pas encore en la 
possession du Parlement ^ et les teires du rojaume d*Ir- 
lande , quand il seroit reduit sous leur obeissance. 

» Ce zele ne se limite pasltFenceintedeleursmurailles, 
ils leuent une puissante arm^e d'habitans de Londres pour 
aller au deuant de leurs ennemis , et presentent bataille 
a rarmee rojale presque toute compos^e de noblesse. lis 
combattent courageusement, et la seule caualerie prend 
la fuite plustost par la timidity de leurs cbeuaux , que de 
leurs bomm^s. Gependant Finfanterie soustient iusques 
a la nuict sans que la victoire se declare , nj pour yn 
partj pj pour Tautre. Leur ardeur ne s'est point ndentie 
Fespace de sept k huict ahs y ils ont tousiours contribu^ 
gajement aux frais de la guerre ; et Ibrsqu'il a fallu mar- 
cber en campagne ^ ils s'y sont portez comme les soldats 
les plus aguerris j tesmoin le siege de Glocester , ou se 
fit Fvne des plus belles actions qui ait signal^ les troubles 
d'Angleterre. Le Roy a jant deffait toutes les troupes du 
Parlement, assiege la ville de Glocester k cinquante 
lieu6s de Londres ou enuiron ; le Parlement n'ajant pas 
les moyens nj le temps de leuer vne arm^e , propose aux* 
bourgeois de se mettre en campagne , ils j consentent 
gfayement , et sans s'arrester aux larmes de leurs femmes 
et de leurs en fans , marcbent vers Glocester, od ils ne sont 
pas encore arriuez, que le Roy leur vient au deuant pour 
les combattre; ils se retirent, le Roy les poursuit, ils 
marcbent de nuict et le iour campent en des lieux aduan- 
tageux I enfin le Roy les attaque, il y perd beaucoup'de 
TOME 111. 19 
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monde saBS les pouuoir forcer , et la ville de Glocester 
eependant est rauiuillee , et le Roj eontraint de prendre 
d'autres bris^es. ' 

» Ce zele du bourgeois de Londres , et la bonne disci- 
pline que le Parlement k fail ezercer dans ses arm<^es , en 
pajant bien les soldats, et empeschant toute sorte de 
violence j a fait enfin triompher ce foible party , dont la 
cause estoit iniuste et le bvt tjrannique j puis qu'ik ont 
renuers^ la religion -de TEstat , persecute cruellement les 
catholiques j et cbang^ la monarcbie en vn gouremement 
monstruens: : aussi n'ont*il& pas jodj dti fruict d« leur 
victoire ^ et IHeu a permis que leurs prop res troupes ven- 
geassent le Roj et le public. 

» Outre cette cause sumaturelle , il j en a vne autre de 
mauuaise conduite, qui a beaucoup contribu^ au maU 
beur des parlementaires de Londres : qui est qu'ils ont 
paj^ d'ingratitude leurs generauz d'arm^e, com me le 
milord d'Essex qui auoit rompu la glace, et plusienrs an- 
tres^et qu'ils ont refus^ toute sorte d'vnt on auec la noblesse, 
qui estoit attack^e de sang ou d^interest h la personne du 
fi.oj. Par Id ils n'ont pas seulement augment^ le n ombre 
de ICurs ennemis f mais encore ont rompu ce lien qui , les 
attacbant d leur prince , empescboit cette dissolution des 
parties, qui forment le corps et la |ranqmllit6 d'vn 
£stat : car la veritable noblesse , qui ne peut souffrir Fin« 
solence des favoris, nj la tyrannic des mauuais ministres, 
ne sottffre pas aussi le mespris et Uaneantissement des 
raonarques , a'bsquels ils ont vne pareille dependance que 
les rayons au soleil. II y a vne telle distance entre Ic 
peuple et le souverain , qu'ils ne peuuent s'entendre. Et 
la timidity de Tvn et la grftndeur de Fautre empescbent 
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souuent de^ accommodements y qui seroient fociles ^ s^li y 
auoit des arbitres , qui eusseut quelque attaek^riraiit aux 
deux partis ; cela raanquant au peuple de Londree , il 
s'est port^ k des extremitez ^ iusques a destcuire vne an-* 
cientie monarcliie , et condamner son prince a vne eter^ 
nelle prison. Fairfax leur general detestant d'abotd , ou 
du moins feignant d^ detester cette iniustice ^ secoue I'o- 
belssance dn Parlement y se saisitde la personne du R07 y v 
empriftontie deux cents testes du Parlement, et donne la 
loy k toute TAngleterre ; mais il n'est pas si-to^t en cet 
estat victoHeus, qu'ilest contraint de suiure les maximes 
du Parlement qui est tomb^ par les mesmes raisons que 
ie viens de deduire. 

» Ores la vraye noblesse n'estant pas capable de ces 
violences et de ces infidelitez, nous ne deuons pas craindre 
vn semblable succet de nostre querelle y puis que nous 
auons de nostre'«partj des princes du sang royal , et des 
seigneurs qui ont de si grands attacbemens aupres du 
Roy , et tant de iustice et de tele pour le bien dcs peu- 
ples , qu'il est impossible que ie malheur des Anglois 
tombe sur la France. Outre que le Parlement de Paris , 
bien loin d^opprimer les peuples et leurs libertez , tpi'il 
n'est arm^ que pour la deffendre ; et enfin bien loin d'en 
vouloir k la personne royale , que son plus grand des- 
plaisir est de le voir obsed^ de ses ennemis; et enfin bien 
loin de forcer les consciences et d'attaquer la religion , 
qu*il a desia oblig^ le clerg^ k se declarer et k leuer 
les attnes pour sa defense. Ie ne patle point des religion- 
naires, qu'on ne contraint pas comme on faisoit les catho* 
liques en Angleterre , et au conlraire , qu'on tascfac de 
deliorer comme le reste dcs Francois , de la tyrannic d'vn 

»9* 
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Espagnol y qui cstoit capable d'introduire Tinquisition , 
que aa nation a inuent^e pour la gesne des consciences. 

» UisHi£ da combat ne pent estre aduantageuse aus 
princes de Sainct Germain , puisque la victoire mesme 
ne s^auroit accroistre leur condition , nj leur fortune^ 
bien au contraire, leur liurani les villes dont ils sent 
desia les maifltres, eUe leur pent rauir les coeur^y que la 
force nes^auroit conquerir. Ils deuroient done se conser- 
ver ce respect et jcet amour des sujeU, par lesquels ils 
regnent plus absolument que par la force des armes , 
et destourner ce premies choc qui leur couste plus que la 
perte dVne importante bataille; car les armes entre les sujets 
et le souverain ressemblent a la pudeur des filles , qui se 
rendent facilement dissolues , lorsqu'elles ont vne fois 
prostitu^ leur honneur ; et le pis est ^ que la difficult^ de 
se fier les vns aux autres, *porte souuent les affaires a des 
extremitez 4«plorables. Que les princes dcvSainct Germain 
ne poussent pas donc^ dans la necessity de se deffendre, vn 
peuple si obeissant a ses Roys , et si tifiFectionn^ a leur 
sang', vn peuple qui ne s'est pas plaint dVne oppression 
de trente ans , parce que son Ro j estoit en aage d'au- 
tboriser ses ministres, qui Fempescboient d^ouirles g^mis- 
sements de ses sujets. Que monseigneur le Prince ne 
trempe pas sa main dans lesang fr»D9oisy qui luj a aide 
k gagner de si signalees victoires ; qu'il ne temisse pas 
par une fausse valeur y la plus beroique qui fut iamais i 
qu'il tourne plustost les traits de sa fureur contre les> 
ennemis de TEstat, qui conunencent desia h se rire et 
h profiter de nos diuisions ; et enfin apr^s avoir donn^ une 
sant^ si parfaite alix parties exterieures de I'Estat, qu'il 
ait vn peu soin des parties nobles y et particulierement du 
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coeur, cette incomparable ville de Paris, le nerf 'de la 
guerre ^ la gloire de la France j et le plus beau jo jau de 
la couronne de nos Rojs. » 

Piece D. 

.... I^ingt-sept arficles furent arretis. rr- Page 187 du 
premier volyme. 

> 

Dilihdrations arresties en Vassemblde des Cows souue- 
raines , tenuis et commencies en la Chambre Sainct" 
LoujrSj le 3o luin i648. — Premiere siance, 

ARTICLS PREMlBn. 

Les intei^dans de lustice y et toutes autres commissions 
eztraordinaires non v^rifi^es esCours souueraines , seront 
reuoqu^es d^s k present. 

ARTICLE SECOND. 

« 

Les traittes des taiUes^ taillon , subsistence y et toutes 
autres leu^esy seront des a present reuoqu^s , et lesdites 
tailles assises et impos^es en la forme ancienne et comme 
auparauant : lesdits traittez k la diminution -du quart au 
profit du peuple , attendu que ladite diminution du 
([uart ^t beaucoup moindre, que ce cpi'en profitent les 
traittansy auec remise de tout ce qui reste deub, iusques 
et con^rift Fannie ^646. Pour raison de quoy tons pri- 
sonniers detenus es pirisons seront eslargis. 

Ce faisant, les deniers portec en la mani^re accoutu- 
m^e ^s receptes particuli^res , et d'kelles ks re«eptes g^- 
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a^rales , el de Ik a FEspargne , les charges ordinaires 
pr^alablement payees et acquitt^es ; et seront employez a 
rentretenement des Maisons Kojales et affaires de la 
guerre, sans pouuoir estre diuertis pour quelque pre- 
texte que ce soit , nonobstant toutes assignations , trait- 
tez , prests et autres empeschemens quelconques , a peine 
de r^p^tition centre les ordonnateurs et parties pren an- 
tes y leurs veufues h^ritierset biens tenans ; deffenses aux 
traittans desdits deniers , de faire aucunes contraintes 
pour Tex^cution de leurs traittez , tant pour les annees 
pi^c^dentes i646 | que suiuantes, lesquels traittez, en- 
semble toutes les assignations donn^ sur le$dits deniers 
demeureront nulles. • 

Dcuxiesme seance tenue en la Chambre Sainct^Louys , 
le mevcTedj, premier jour de luillet i&(8. 

ARTICLE TROISI£SMfi. 

Ne seront faites aucunes ippositions et taxes, qu*en 
vertu d'E4ict5 et Declarations, bien et duement v^rifiees 
es Cours souueraines, ausquelles la connait^sanee en ap- 
partient avec libertift de suffirages;' et que Pex^cution 
desdits Edicts et Declarations serardseruee ausdites Cours, 
sans qu'aucun des particuliers Habitans des Villcs et 
Communautez puisse estre contiraint solidairCment pour 
le payement des taxes et droicts imposez sur lesdites Villcs 
et Communautez. 

Deffenses k toutes personnes de faire et continuer au- 
cunes Icu^es de deniecs et impositions de taxes , qu'en 
vertu d'Edicts et Declarations Y^ri files' esdites Cours a 
peine de la vie. 
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ARTICLE QUATRIESME. 

Ne sera fait aucun retrancKement des gages , rentes , 
reuenus des Domaines, GreflFes, nj autres droicts ali^nez 
et attribuez par Edicts nj aucunes h^r^ditez et surui- 
uances r^uoqu^es , qu*en vertu d'Edicts et Declarations 
bien et deuement v^rifi^es parlesdites Cours auec liberty 
de suffrage. 

ARTICLE CII«QUIESME. 

Qu'aucuB rachapt de rente sur le Koj, rembonrcement 
de finances d^ofiices et droicts, ne sera fait qu'apr^s la 
paix publi^e ; et que tou^es rentes constitutes par le Pr^- 
uost des Marcbands et Escbeuins de cette Yille de Paris 
sansEdictsy^rifiez^serontdeclar^esnulles : deffensesaus- 
dits Pr^uost des Marcbands et Escbeuins , d'en ordonner 
le payem^nt, et aux Receueurs et Pajeurs desdites, rentes 
de le^ payer , k peine de radiation en leurs propr^s et 
priuez noms, sauf leurs recours contre les parties prenantes. 

Et d'autant que cj-deuant plusieurs rembours^mens 
ontest^ faits aurpr^udice des finances du Roj, destinies 
pour Veil tretenement de& armies, ce qui a donn^ lieu a 
plusieurs prests et aduances qui ont consorara^ les finan- 
ces du Roy iusques en Fannee mil six cens cinquante et 
vn, que tons ceux de quelque quality et condition qu'ils 
soient qui ont este propri^taires desdites rentes, droictset 
ofiices<nouueaux , et ausquels lesdites rentes ^ droicts et of- 
fices y ont est^ racbeptez et reonbQursez par le Roy , depuis 
le commencement de la guerre , montant aplus de trente 
millions^ seront contraiots de remettre aux coffrcs du 
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Roy les deniers par eux receus pour lesdits racliapls et 
rembouTsement y desquels leur sera passe par lesdits 
Preuost des Marchands et Escheuins de cette Yille de 
Paris J nouueaux contracts de constitutions de rente ^ a 
raison du denier quatorze sur le mesme fonds qu'estaient 
assignees lesdites rentes j offices et droicts , pour estre les 
deniers prouenans desdites restitutions emplojez aux 
frais de la guerre : et d'autant que par mauuaise foj au- 
cuns se sont fait rembourser au denier dix-huict au lieu 
du denier quatorze , qui estoit leur premiere finance , 
seront tenus a la restitution du quadruple de ce qu'ils 
auront receu^ et aux interests du simple , suiuant les Or- 
donnances. 

ARTICLE SIXIBSME. 

Qu'aucun des sujets du Koj, de quelque quality et 
condition qu*il soit y ne pourra estre detenu prisonnier 
pass^ ving-quatre heures, sans estre interrog4| suiuant 
les ordonnances ^ et rendu k son luge naturel , a peine 
d'en respondre , par les Geolliers y Gapitaines , et tous 
autres qui les d^tiendront en leurs |>ropres et priuez 
noms ; et que ceux qui sont de pr^ent detenus sans forme 
ny figure de procez , seront mis en liberie y et remis en 
I'exercice de leurs ebarges y et possession de leurs biens ; 
et qu'aucun Officier nc pourra estre trouble en la fonction 
et exercice de sa cbarge par lettres de cachet , portant 
deffenses d'entrer en leurs compagnics^ relegation en 
leurs maisqns ou ^s viUes et chasteaux du Royaume y Ar- 
rest et detention de leui;^ personnes^ ou autrement, mais 
seulement en informant contre les Officiers , et faisant 
leurs procez suiuant les Ordonnances. 
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Troisiesme seance tenue en ia Chambre Sainct^Louys 

le ieudy deuxiesme luillet, 

ARTICLE SEPTIESBCS. 

Qu'il sera establj vne Gliambre de lustice , composee 
de$ Officiers des quatre Cours souueraines par icelles 
nommez pour connoistre et iuger des abus et maluersa- 
tions commis en I'administration et maniement des Fi- 
nances du Roy y et exaction des deniers sur les suiets du 
Roj, mesme des prests vsuraires et siimilez^ sans que 
ladite Chambre puisse estre r^voqu^e par aucune com- 
position , nj que don puisse estre fait des confiscations 
et condamnations qui scront ord ounces en icelle ; et les 
deniers en pi^ovenans portez k FEspargne, pour estre 
emplojez sans aucun diuertissement auz affaires du Roy. 

Quatriesme seance tenue en la Chambre Sainct-Louys 
le vendredjr troisiesme ludlet. 

ARTICLE HUICTIESME. 

Seronttous adjudicataires , Fermieisde Gabelle , Ajdes 
des cinq grosses Ferme^, et de toutesautres Fermes du Roy, 
sans exception 9 contraints de porter a TEspangne toutes 
charges pr^alablement paj^^s et acquitt^es, les deniers 
du prix de leurs Fermes du quartier d'Auril dernier mil 
six cens quarante-huict etde ceux qui escherront ci-apr^s, 
sui\iant leurs baux; comme aussi seronttous traittez^ 
prests et aduances iaits par les thresoriers de i'Espargne , 
parties casuelles, ordinaire et extraordinaire dela guerj^e. 
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surles gages, et droiqts retranchez a tous les officiers de 
finances y et sur les rentes de quelqne nature et condition 
qu*elles soient ^ mesme sur les ventes des bois , tant ordi- 
naires qii^'extraordinair^ y declarez nuls quant a pr^ent , 
nonobstant toutes pr^tendn#s aduances, prests et assi- 
gnations y sur iceux ^ sans qu'aucune quittance , mande- 
mens , rescriptions , ou recepissez de TEspargne cj-deuant 
exp^diez sur les deniei^dudit quartier d'Auril , et suiuans , 
piiissent valider en quelque sorte et maniere que ce soit ; 
ains d^s a present sont declarez nuls , et de nul effect , 
sauf leur estre pourueu pour leur remboursement et inte- 
rests legitimes 9 en temps et lieu, et connoissanc^ de cause. 

A&TICLB NBUPVm^B* 

Attendant que par le restablissement de la pais gene- 
rale les affaires du Roy puissent permettre que les rentes 
soient bien payees des quatre quartiers de Vannee suiuant 
leurs constitutions, qu'il seralaiss^ fonds cbacun an y dans 
les Estats , de deux quartiers et demj pour les rentes, 
sur le Sel , Ajdes , huictiesme et vingtiesrae de Paris et 
Clerg^ ; de deux quartiers, sur les buict millions des tailles, 
receptes^dn^rales et prouinciales et petites tailles , rentes 
des Aydes , Gabelle dc Lyonnois , et cinq grosses Fermes , 
dont le pajement sera fait par pr^fi^ence h. toutes char- 
ges , mesme k la parlie de TEspargne. Et pour rem^er 
aux abus que comnijettent.ordinairement les payeurs des- 
dites rentes , au grand pr^judiee des particoliers rentiers, 
que doresnauant les deni^rs destinez pour le pajement 
desdites rentes , seront par cbacune scmaine des bureaux 
des fermiers et coiBptiJ>les sur. le^queb elles ont est6 as^ 
sign^, portds par les receueurs et payeurs desdites 
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rentes f en presence d'vn notable bourgeois qui sera corn- 
mis pour veitler au recouurement et payemeni desdites 
rentes, suiuant la nliture d'icelles, par. deux, conscillers 
des quatrecompagniessouuerainesde cette ville de Paris » 
auec le preuost des Marcbands et Escheuins en Tlidtel 
de ladite Yille y et nib dans les co£Pres d'icelle , avec les 
bordereaux des esp^ces parapbez des Commis des Fermes 
et receptes ; lesquels coffres fermeront a deux clefs , dont 
Tvne sera gard^e par le receueur , et Tautre par le notable 
bourgeois nonraie , pour estre lesdits d^niers disUribuez 
h. cbacun iour du bureau par lesdits receueurs et payeurs 
en presence de leurs controUeurs , d*un des Escbeuins , 
et dudit notable bourgeois aux particuliers rentiers, aux 
mesmes esp^ces qu'ils aurontest^ receus; etassisteraledi't 
notable bourgeois lorsque lesdits pajeurs feront leurs 
feuilles, pour empescher que lesdits pajeurs ne mettent 
sur la feuille du quartier courant les vieux arrerages des 
quartiers passez , et prendront vn iour extraordinaire 
pour pajer lesdits vieux arrerages des quartiers passez , 
sans que lesdits receueurs et pajeurs desdites rentes, et 
controUeurs puissent receuoir leurs gages et droiots,ainon 
par concurrence et proportion*, pour autant de teinps 
que les rentiers et non plus : et compteront lesdits re- 
ceueurs et payeurs par chaque ann^e suiuant le.fonds 
qui sera lalsse comme est cj-deuant dit par FEstat du 
Koy'et d'icelle annee conform^ment a Tarrest de la 
Cbambre des Comptes du premier a oust mil six cens 
quarante^six 9 et submission desdits receueurs port^e par 
leur Requeste presentee k ladite Cbambre le dix-buicr- 
tiesme septembre mil six eens quarante-sept, nonohstant 
la Di6claration du Roy du vingt-vniesme FeUrier mil six 
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cens quarante-liuict qui sera reuoqu^e ; et pourra ledlt 
notable bourgeois estre cbang^ tons les trois mois par les 
Commissaires d^pntez desdites qnatreConrs souueraines; 
lesmielles s'assembleront pour cet effect aux premiers ionrs 
de cbacun quartier en la Salle Sainct-Loujs , pour j 
trauailler et faire que lesdites rentes soient entierement 
payees ausdits rentiers, et seront tons dons des debets des 
quittances y d^clarez nuls , et toutes commissions pour ce 
exp^di^es , mesme celle de Besson reuoqu^es , pour les 
deniers prouenans desdits debets estre portez esdits cof- 
fres de ladite ville, et distribuez aux rentiers selon qu'il 
sera ordonn^ par lesdits commissaires. 

Cinquiesme seance du samedy quatriesme luillet tenue en 

la salle Sainct-Louys, 

ARTICI.E DIXIESME. 

Que toutes les commissions extraordinaires demeure- 
ront reuoqu^es , to^ites les ordonnances ou jugeraens 
rendus par les intendans de lustice cassez et annuUez. 
Deffensesaux sujets duRoj de les conhoistrepouriuges^ 
ny se pouruoir deuant eux , a peine de dix mille liures 
d'amende; qu'^ la diligence du Procureur-G^n^ral du 
Roy , il sera inform^ des distractions et diuertissemens 
des deniers de Sa Majesty par des Gonseillers delaCour, 
qui k cet effect se tran$pt)rteront dans les prouinces, mo- 
nitoires publiez dans toutes les parroisses ; que I'Arresl 
sera leu dans toutes les marescbauss^es ou s^n^cbauss^, 
et que tons les Tbr^soriers de France et Esleus feront leurs 
cbarges. 
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ARTiei«E VMZIESME. 

Sera F^dit du mois de septembre i645, concemant 
rabonnement du domaine , reuoqu^ y et main-leu^e de 
toutes saisies faites en consequence ^ avec deffenses de 
faire aucunes poursuittes pour raison d'icelles. 

Attendu la notoriety du refus des encb^res , et que Ton 
a oblige les adjudicataires k faire des auances immenses 
pour destourner les ench^risseurs y sera de nouueau pro- 
c^de a la publication desdites Fennes du Koj, k la ma- 
niere accoustum^e, au plus offraot et dernier encb^risseur. 
£t pour faire connoistre que ti les finances avoient 
este administr^es y auec ordre y sans diuertissement y le 
reuenu du Roy seroit sufiisant.pour supporter toutes le8 
despenses ordinaircs de I'Estat et de la guerre ; il se voit 
par le compte de FEspargne de Tannee 1 643 , que la re- 
cepte monte a six vingt quatre millions deux cens soi- 
xante-seize mil huit cens sept liures y quo j que les im- 
positions pour la Taille^ Subsistance et Espargne^ nt 
montent qu'^ cinquante buict millions trois cens mil 
vnze liures , les Fermes dix«buict millions de liures y 
Tordinaire des parties casuelles y vente des bois y dons 
gratuits des pays d'Estats , trois millions sept cens mil 
liures, reuenant lesdites trois sommes k quatre vingt 
millions. Si bien que lesdits quarante quatre millions 
soixante dix mil sept cens liures res tans y ont est^ pajez 
par anticipation y pour avoir est^ auparauant emplojez 
au racbapt des rentes, remboursement dc nouueaux ofii- 
ciers, cy-devant faits; sur laquelle somme de quatre vingt 
millions, ne se trouue en despenses effectiues, sans j com . 
prendre les remises faites a I'Espargne , montant k vnze 
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millions six cens quarante-sept mil.liuit cens soizante- 
douze liures : et pour la somme de soizante quatre mil- 
lions) cinq mil quarante liures ^ et j adioustant cinq 
millions dix-ncuf mil cent quarante liures ^ ainsi resterait 
de bon.desdits quatre vingt millions, centre quatre mil 
liuit cens cinquanteH&euf liures remis 4 I'Espargne : ce 
qui fait voir que lesdites adnances ne sont n^oeasaires, 
et que c*est mauuais mcniige de faire des remises ^ et payer 
de grands interests, puis que mesme partie de ladite re- 
cepte a t&Xh ptfrt^e ^-mains des anciens Tbr^soriers de 
TEspargne : et ce qui a donn^ lieu k cette grande recepte 
est la remise faite du quart de ladite recepte d« quinze 
pour cent, que Ton &ut monter suiuant les certifications 
des . comptans employee ausdits comptes quarante-^huit 
millions deux cens soixante-vnze mil cent vingt-cinq 
liures neuf sols, quoy que toutela recepte dudit compte, 
la reraise du quart et de quinze par cent de toute autre 
part k quoy oat ittont6 les promesses qui ont est^ faites de 
prests, ne reuient qu'A quarante^huict millions Yingt--cinq 
mil cinq cens soixante et quatorze liures ; partant on peut 
dire quUlaest^ diuerty cinq millions quatre cens quarante 
cinq' mil cinq cens cinquante mil liures douze sols six de- 
niers sur toutes les ^ommes dont est fait recepte , sur 
lesquelles n'a est^ fait prest ny remise qui y soient com* 
prises. 

ARTICLE DOUZIESME. 

Qu*atlendu la notori^t^ du refus des ench^res sur les 
Fermes du Roy , il sera de nouveau proced^ a la publica- 
tion desdites Fermes en la mani^re accotistumde suttrant 
les Ordonnanees. 




J 



PIECES justipicatjves. 3o3 

ARTICLE TREIZIESBIB. 

Les Arrests du Conseil concernant le thois^ des mai- 
sons , seront reuoquez , et en consequence maili lets^e dfe 
toutes les saisies faites , auec deffenses de faire aucunes 
poursuittes pour raison d'icelles. 

Sixiesme seance tenue en la salle Sainci-Louys^ le lundjr 

sixiesme luillel* 

ARTICLE QUATOBZIESBCE. 

Le Roj sera suppli^ de faire fonds pour le pajement 
de rinfanterie de huict monstres, les Gens-d^Armes et 
Caualiers de dix , et faire payer les soldats par prest de 
dix iours en dix iours y auec leur pain de munition ; et 
lorsqu'ils marcberont faire fournir les Estapes : auec def- 
fenses sur peine de la vie de quitter leur route, et seront 
conduits par les Officiers ordinaires ; et demeureront les 
chefs et officiers responsables des d^sordres : et en cas de 
plain te , les luges des Pr^uosts des MarescLaux en con- 
noistront suiuant les Ordonnances. 

ARTICLE QUINZISSME. 

Seroftt les officiers des Bureaux des Finances', seer^- 
tauresdaRoj, pn^sidiaux, commisssdres el cofttralleurs 
des guerres^ tbr^soriera et pajeurs de la gendarmerie, 
tbr^oriers prouinciaux , officiers des marescbauss^s , 
baillia^pes , preaositez , eaiix et forests , traictes foraines , 
traictes d' Anjoa , elections ^ greniers Asel, et autres offifo- 
ciers taut de iudicatmre <pie de finance , restablis en la 



3o4 PIECES JUSTIFIGATiVE8« 

fonction et exercice de leors charges et en la ioujssance 
de leurs gages etdroicts , nonobstant tous traictez, prests, 
aduances et assignations faites sur iceux , lescpels demea- 
reront nuls des a pr^ent. 

ARTICLE SEIZIESME. 

Que toutes creations d'Officiers, augmentation des 
taxes et droicts qui se leuent sur tous les sceaux des gran- 
des et petites Chancelleries , que pour le controolle g^a^ 
ral de toutes les expeditions de Finance et Garde-RoUes 
qui ne seront v^rifiez hs Gours souueraines , seront des a 
present reuocquez ; et deffenses aux grands Audienciers, 
Gontroolleurs et tous autres Officiers du Sceau et leurs 
Commis , d'en faire aucune leu^e a peine de concussion^ 
et d'en respondre en leurs propres et priu^ noms y et que 
des Arrests et Commissions donnez par les Gollecteurs et 
Communautez pour le faict des Tailles, ne sera paj^ 
qu'un sceau. 

Septiesme seance tenueen lasalle Sainct-Louys , le mar- 

dy septiesme luillet^ i648. 

ARTICLE DIX-SEPTIESME. 

Seront les articles 91 , ga , 97 > 9^ ^ 99> ^^ I'Ordon- 
nance de Blois ex^cutez ; ce faisant y toutes affaires qui 
gisent en mati^re contentieuse serobt renuoj^es au Par- 
lement et autres Gours souueraines , ausquelles la con- 
noissance en appartient par lbs Ordonnances , sans que 
par Commissions particuli^res elles leur puissent estre 
ost^es ; toutes Commissions contraires et extraordinaires, 
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mesme euocations g^a^ralcs et parifeiculi^s, accord^es 
aux Fermiers ou Traictans par leure baux ou contraets , 
d^ k present reuoqu^es, et les procez pendans ks Conseils 
du Roy , de la connoissance desdites Gours , d^s a pre- 
sent renuojez en icelles : deflFenses aux Parties de se 
pouruoir au Conseil pour raison de ce , a peine de nul- 
lite , et demeureront les Parties y assignees deschargees 
des a^ignations qui leur seront donates ; et que les Ar- 
rests qui seront donnas es ditjes Cours , ne pourront estre 
cassez, reuoquez ny sursis , sinon par les voies de droict 
permises par les Ordonnances : et les Maistres des Re- 
questes ne pourront iuger en dernier ressort , quelque 
attribution qui leur eit puisse estre faite par Lettres, 
Arrests on autrement : et ou les Parties voudroient faire 
plainte des Lettres d'Estat , comme subreptices , la con- 
noissance en appartiendra aux iuges, pardeuant lesqueU 
les proeez seront pendans. 

Huictiesme seance tenue en la salle Sainct-Leiiys , te 
mercerdy huictiesme luillety i648. 

ARTICLE DIX-HUtCTIESME. 

Que le sur-Intendant general des Postes et Relais dc 
France y Messagers, ou Maistres des Postes et Cocbes , 
apporteront au Greffe de la Gonr, les r^glemens concer- 
nantles ports de lettres et pacquets, et cependant def- 
fenses aux Fermiers , Commis ct distributeurs , de rayer , 
oy augmenter la taxe desdits ports, 4 peine de six mil 
liures d*amende, et de punitioB corporelle; et en cas de 
contrauention , permts Jen informer : et que Icfs Messa- 
geries non supprim^es par FEdict de 1610 demeureront 

TOlfB UL ^9 
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en leur ancieline liberty j sans qu'iU puissent rehausscr 
leurs taxes. 

ARTICLE DIX-NEUFVIESHE. 

Qu'il ne pourra a Faduenir estre bit aucune creation 
d'Ofiice, tant de judicature que de finance ^ que par 
Edicts v^rifiez ^ Cours souueraines , auec la liberty en- 
tiere des suffrages, pour quelque cause, occasion j et sous 
quelque pr^texte que ce soit ^ et qu.e Festablissement an- 
cien desdites Compagnies souueraines ne pourra estre 
chang^ nj alt^r^ , sait par augmentation d*Officiers el 
des Cbambres j establissement de seoiestre ^ ou par df- 
membrement du ressort desdites Compagnies ^ pour en 
cr^r et establir de nouuelles. 

Que le inesme ordre sera gard^ pour les tbr^soriers de 
France ; Pr^idiaut, et autres iuges subalternes; d^en- 
ses k toutes personnes de faire et aduancer telles propo- 
sitions pernicieuses tendantes a la mine desdites Compa- 
gnies , k I'an^antissement de la lustice et subuersion do 
Rojauroe , a peine d'estre punis exemplairement ^ comme 
perturbateurs du repos public. 

Sera la Rejne suppli^e de reuocquer le Parlement 
d*Aiz , la Cour des Ajdes de Xainctes , et VEdict portant 
creation de douze offices de Maistres des Requestes. 

ARTICLE VINGTIESBIE. 

Afin quela'iustice soit administr^e avec rhonneur et 
rintcgrit^ requise , qu*a IJaduenir il ne pourra plus estre 
receu dans les Clours souueraines aucuns traictans , par- 
tisans J cautions , associez , et interressez auec euz , dt 
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leurs^enfans et gendres ; et que ceux qui sont k pr^nt 
f'eceus en aucunes desdites Compagoies, ne pourront estre 
admis en d'autres, quelques dispenses qui pourroient 
estre par euz obtenuSs. 

fieufviesme seance du ieudy fuufviesme luiliet. 

ARTItLB yiNGT-VNlESliE. 

Les officiers des quatre Coiirs souueraines y pajeurs 
des corps et amendes d'icelles ^ seront pajez par chacun 
an des gages a eux attribiiez , et augmentation d'iceux , 
sans ancun retardement; et que *d*ore8nauant lefonds 
n*en sera plus employ^ dans les Estats du Roy j ains re« 
ceu dans les greniers qui leur ont este ou seront assignez 
desmftins dupeuple paries commis qui seront prop osez 
a cl^aque buuerture des greniers , suiuant les Bdicts et 
dilatations des ann^es 1694 9 97 9 99 et^ i638. 

▲RTICLB YINGT-DBUZIESMB. 

Afin que Sa Majesty et les cr^anciers des Fermiers , 
Traiotans et Psurtisans y leurs cautions ^ associez et int^- 
ressezy ne puissent estre frustrez de leur deub , comme il 
estsouuent aduenu, touslesbiens de quelque nature que 
ce 8oit y donnez 4 leurs enfans en faueur du manage , ou 
autrement, mesme les offices qui se trouueront leur ap- 
partenir, missous noms empruntez et donnez k leurs en- 
fans I depuis quails sont entrez dans les traictez y fermeS 
et partis de sadite Majesty , et k leura cr^anciers , et tou- 
tes separations de biens entr'euz et leurs femmes depuis 
ledit temps y demeureront nuls ; et que les acquisitions 

ao* 
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qui seront faites par eux soii}>s le- nom de l^urs lem- 
mes f demeureront affect^es 4 sadite Majesty et 4 leurs 
cr^anciert ^ d^rogeant k cet effect 4 tontes coustumes a ce 
contraires. ' 

Neufptesme seance tenui en la salle Sainet'Loujrs le ieudjr 

neyfinesme luillet. 

m 

ARTICLE VIN61VrROI8IE8MS. 

Encore que le domaine de la eoi|ronne ne puisse estre 
ali^n^ que pour Tappanage des enfans deFrance^ pour la 
dot et douaire des Reynes, et pour les vigentes nffaires 
de la guerre , n^antmoins par vn abus insupportable y on 
a depuis quelques ann^es emploj^ toutes sortes de 
mojens pour en oster au Roy la possession 4, perpdituite, 
soit par des escbanges abusifs et frasduleux , {^p ventes 
nouvelles d^ certaines terres et seigneuries , et par dons 
excessifs ; soit par angmentatipn des Imciennes finances 
aux Domaines desia engagez ^ sous pr^texte des encberes 
doublement et tiercement : ce qui est arriu^ 4 telexceds, 
que la recepte faite dans les comptes depuis Fannie i63o, 
pour rente et reuente des Domaines en fouds de terre , 
mohte 4 plus de quinze millions de liures , dont il se 
peut verifier que la sixiesme partie n'est point entree ac- 
tuellement aux coffres du Roy , le surplus ajant est^ paje 
en mauuaises et fausses debtes et arr^rag;es de pensions, 
en dons , gratifications et recompenses j et autres cboses 
feintes et supposes contre les ordon nances : et d'autant 
que la preuue de cet abus ne peut estre tir^e que du menu 
des comptansy la Rejne est tr^s-bumblement suppli^e 
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de les/«ire reptj^^enter pardeiiant tels conseiUers i^u'il 
luj plaira cLoisir, et ladite y^rificatiou ordcuDn^ef ou 
que les. engagi^tes pajeront eo dei^iers comptans a VEs^ 
pargne lesdites sommes- qui s'j troiuieront entpioj^es 
sous leur nom , ou pour.eux ; et queppur la fraude cpin- 
misc lesdiU Domaiiies seront r^uois a la GojiroBiie;.ee 
qui sera pareillemei^t ezf6cut^ pour les Sjomaines yendus 
sans Edicts y^rifiez, qt pour les. bob esquels le Roj 
auoit droict de. tiers ^ d'aug^y j[r«jri« , parage ou autre 
part et portiop^ 

A RTIGLB TINQT-QUATRIESME. 

Pour restablir et faciliter la liberty du commerce j tous 
donset concessions accord^es k toutes personnes de quel* 
que ijaalk^ et condition qu'ils soiient k tiltre on^reux ou 
autrementy pour acbcfpter et yend^e seuls k Fezclusion des 
sujefs du Rojy quelque sorte d^ marbhandise que ce 
puisse eetr e ^ seront des k present d^larez nuls et reuO" 
qnez^ deffenses a toutes personnels qtii Toudront s'oppo- 
ser li cet article de tronbler ceux qili vdudront s'entre- 
mettre au coritmerce desdites marcbandises. 

ARTICLE TIIifGt-^CINQtrieSME. . 

D'autant qu^ l^s Draperies de laine et de soje de tou* 
tessor^s de fabriques ne se fafOnnentplusenceroyaiune 
coi^ime elles souloient, a cause de ceUfs que les mar-* 
cbands HoUandois et Anglois j apportent , ce qui r^duit 
un nombre infiny de petit peupl^ qtfi estoit employ^ k la 
manufacture desdites draperies a mendiqtt^ , et les oblige 
de trs^nsporter lems domiciles en pais estranges , outre 
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le transport de somme's immenses ; Sa Majesty 6era tr^ 
Kumblement supplies d^ordonner que de£kn^ seront 
faites k tous n^gotiaiis , d'apporter , on* fake apporter en 
ce rojaiime leadites draperies de laine et desoje manu- 
factur^es esdfts pals d' Angleterre et 'de HoUande , a peine 
de confiscation etd'amende arbitrahre. Comme anssi def- 
enses seront. faites k tons n^gotians d'apporter en France 
des passemens de Flandre et points d*£spagne p de 6^ 
nes y Rome et ^Vel^ise y et k tons les sujets dn Ro j d*en 
achepter y et d'en porter , a peine pareiiiementde confis* 
cation 9 et de quinze censliures d'amende centre les con- 
tre^enaoii, 

ARTICLB YIlfOt-SIZIBilKB.. 

pqur rem^dier aux abus qui 8^ com^tteiiit k la vente 
et distribution^ des denr^es quis0 d^bitent^sur FeaUi et 
9Ur les estappes de la.viHe.de PanS| mesmer^gler les 
nouueaux droictsquiselquent^rlesditesdair^ etmar- 
cbandis^ , les vns . par Edicts' non v^Htftez ou il a|g»ar- 
tienty les autres sane Edicts : ilse tiendra troia oo qdatre 
iours apr^s chacune prompfioii, dfmi Brejuiost des fifat^ 
cbands , nne assemblde de police g^n^rale en4a CSiambre 
Sainot-Loujs^ en laquelleassisteront les officiersdes Cduts 
souueraines , les Preuost des Marckands et EscbeninS| 
le lieutenant ciml, et aucuns des principauzBoai^oiS| 
Marcbands de la ville^ pour connoistre les abus el r^gler 
leprix desdites;dienr^s. 

AETICf^E VIMGT-SBPTWfillB. 

Seront les Officiers crdez, et taxes faites , sur les mai- 
sons pour le netojement de la viUe de Pans , supprimeK 
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et revoquez^ et le neto)rement de ladijte ville tenu etitre 
les mainar des Bourgeois y et pour cet effeet Tancien droiot 
resiably y deffenses de les diuertir k Faduenir ; et 4 oet 
effect pour le d^p«rtement des quartiers^ asseinblii6e de 
viil« sera *faite. ' 

La declaration royale vendue le 24 octobre i648 etant 
identiquement conforme aux articles ci-^dessus, nous 
avons cru inutile de Vinsirer ici. 

PlACE E. 

.... Les charges de conseillers au Parlement se ven- 
dirent au prix excessifde 4oo,oeo livres, monnaie ac- 
tuelle. — Page 194 du premier volume. 

Ayaitt repcontr^ plu^eurs personues instruites dispo- 
se h. eoBtester notre ajssertion sur \e prix des cbarges , 
uous croyoBft utile de I^ppujer de quelques citations , en 
rappelant i^iieor^ 4nos leeteur^ (pie le marc, d'argent ^apt 
alors^ a6 liyresy t^utes les sommes indiiju^es ci-apr^s 
doivent ^trc^doubUes pQur correspondre a la valeur ac- 
tuellede la monmaie. 

« Les charges de maitres de$ requites sont ici telle- 
» iQeut rencli^iesy qu'avant-Kier, il j en eut ua qui en 
» offrit cent douze wille ^cus. (JLettres de Gujr-Patin , 
1657.) 

» tkk offre ^ la veuve de M. Desfontaines, secretaire 
» du conseil des finances , douze cent mille livres pouK 
» la charge de son mari. {Idem, i658.) 

» Hier^une charge demaitre des requites s'est vendue 
» trois cent cinquante miUe livres. '(/e/eiR^ iil66o.) 
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» M* Du Tronchft ^ . caaaeilkf de la gtaod^Ghambre f 
m a vcndu sa chac^ aoixante •% iloute saille cinq .cents 
» ^us' au fils de M. de Fbnt^Ghalitiai&f fii^^sideiit des 
» comptes. (Idem, ±660,^ 

• Hier fut vendue une cliarg^e de conseiller dela CouTy 
n soixante et quatorze mille ^eus. {Idem, 1660.) 

» La charge de maitre des comptes est k quatre-TiDC[t- 
dixinille ^cus. (Idem, 1660.) • 

Nous pourrions multiplier lea citations. 

PiAcE P. 

La garde bourgeoise de Paris', — - Page 396 da pre* 
mier volume. 

fi. Tastuy un de&^diteurs jde. cet oavsage , est pro-^ 
piietaire d'vn mannscht daiu rlequei^Mua^avons- trouv^ 
des details fort curl^ux sur la gardfc boui^Qcnse dfe. Paris. 
L'origine. du maniiBcrit ne laissc aucua doute:8aff I'ezac- 
titude et Fautbenticit^ des d^ails qui en sont iextraits, et 
ajoute k leur divtdr^. M. do Lofiipignoik^ premier fpr&i« 
dent du parlement de Paris apr^s.la.iiKNrt'ide Matlaeii 
Mole, ^tait, pendant les troubles de 'la Ffonda^ maitre 
des requites y et colonel- >du quartier^iSainl-^Baiiis. i£D 
cette derni^re qualit)^, il reeevait chaqueijcrtiDpUisieurs 
ordresy autographes ou l^galis^s, soit du pr^v4t des 
marcbands y soit du gouvetr eur d^ Paris. Ce& divert or- 
dres^ soigneusement'Olass^'et annofedade la propre maia 
du president de Latnoignon, formetLt an volume in-4*, 
et ce recaeil fournit des documens <pie nous n'avons 
point rencontn^mlleufs sup la formation , Tordre duser- 
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vice de Wf^a^d^ bpurg^dse^ et s^r sea rapports avec les 
autorit^s ciyiles^ettnilkftit^sde la cjapkale. 
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Liste de messieurs hf Colonels de Paris y suiyant Vordre 

de,leur rScepiian^ f 

■ t ' I.- ' .Comp. 

M« Yaoroui y . cpn^iller de larCoiur, i^i} colond 
du g inars i6a4f . . 9 

M. 4e i§€^Q^^.si^|^4e. C!^aj5tigpon,vi}U ^ ipaitre des re-' 
quotes 9 re^u colonel du 3 aout i63^^H.n lieu de 

M. d^. Gueqega^4^ 9ec]g|tajr^4*i{^^i.l ,.x;e$i|^col0Bel du 
8^CiftobjQe.i636 v^^licu,de.M«: le pti§9ideQt de.Che- 
yfji-; ifepAiiilvii donn^ la elii(rge.43L.de Guen^* 
g^udsop fr^ ^ pFi^sident avz enqw^ies. j 

M. ]i(iron, mAV:^ d^s conptes,: reic|a colonel >dU 
1 i s^tembre i64i 9 au lieu de M. le president Mi<^ 
roB)8onp^re» - . - 4 

M. Boucber ^ re^u le«.» ftvrier 1649 y au liku de 
M. Bartb^lemj de Senlis j Aoaitre 4ed cono^tes j ce^u 
colonel du 11 f<6yrier 1642 , au lieu de IMF. Pivrot. 7 

M. de Lamoignon , maiire des requites, ve^u colonel 
du 23 juin 1644; au Ueu de 1^. le president de 
r^esmond. 9 

M, d'£stanipe3 de Yalanj^ay^ conseiller d*£tat , re^u 
colonel du 1 5 Janvier i€48 ^ au lieu de M. le pr6^ 
^ident»Bar^ni^n. ^ . ^ 

M. Sc^rron de VasvreSy re9u colonel du i5 janvifer 
1648 1 liu liey 4c M» Scarron de Mandime. 6 
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M. Tubeuf / conseiller de hi Cour, re^u colonel du 
1 5 Janvier <64S ; au lieu de M.'de La CcAir. ' 7 

M. Favier^ conseiller d*Etaty re^u colonel du 2d a out 
1648 J au lieu de M. le prdflident de Novion. i4 

M/de Bragelone, pr^identauz enqUdtesi re^u en 
place deM. de Guay Bagoaux, maitre des req[uites, 
re^u colonel du 8 Janvier i649* • 9 

M f mattre des requites ^ re^u colonel du 9f|an- 

vier 1649 J au lieu de M. de Montaiuroa. 6 

M. Mesnardeau y sieur de Cbampr^^ conseiller-de la 
Gour, re9u colonel du 10 Janvier 1^49 9 &u lieu de 
M. de Bullion. 9 

M. Martineau y conseiller de la ^ur, vegu colonel du 
10 Janvier 1649 7 ^^ ^^^ ^^ ^' ^^ president Tu* 
beuf. M. Tubeufy pr^ident en la CHambre des 
comptes J a repris sa place depuis lesi^ge de Pfeuris. 1 1 

M. Mol^ de' Qiamplastreux / con^ilter d*]^tat , re^u 
colonel' du ...» Janvier i649 j a«ilieu de M. D^ • 
Roches. 9 

M. de Longueil de Maisons , conseiller > de la Cour , 
re^u colonel du i5 Janvier r649 y au lieu de M. le 
president de- Maisons, sonp^e. 4 

Npmbre des compagnies. 126 

Ordre de service, 

De par MM. les pr^v6t des marchahds ^t ^cbevins de 
la ville de Paris , et M^ de Lamoignon y colonel : 

' II est enjoint a tons officiers et bourgeois n'ajant point 
d'exclise legitime re^ue et agr^^e par mondit sieur le 
colonel et par leur capitaii^Oi dans chaque compagnie,^ 
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ie Be trouver sous le dra()eau les jours que Ton doit mon- 
ter la garde y ikmbeures pr^cis^ du soir, et pour les 
assembles extraordinaires , aussit6t qa'ils enteddront 
battre la caisse , k peine d'amende ai^itraire. 

Ceur qui , pour raison particuli^re , seront dispenses 
parle coffubandant de servir en personne, seront tenus 
de mettre en leur place des personnes capables de porter 
les airmes, agr^ees par le commandant , desquelles ils r^- 
pondront en leurs propres et priy^s noms, et seront obli- 
ge de les armer de mousquets^ ainsi qu*il leur sera or- 
doiin^ par les ofBciers. 

Cbaque soldat tiendra ses armes netteset en bon estat, 
et lemoQsquetaire ne vieridra jamais au drapeau qu'avec 
six charges do poudre au moins , autant de balles de ca- 
libre j et une brasse de mesche y et ne mettra point de 
plomb dans son mousquet sans commandemeht. 

Dans lea- marches , chacun gardera son rang, suivrasa 
file J obserrera ses distances, c^ne s'amusera point k tirer 
non plus qu'aux environs des corp8-*de« garde , nj pen- 
dant les marches. 

Deffenses k tous soldats d'enlever aucunes armes des 
carps^de-garde , nj de prendre celles d'autru j pour les 
siennes , d'y jurer, quer^ler, faire bruict nj desordre , 
ou autre action ind^cente ; de rabandonner, nj d'en sor- 
tir sans cong^ de Fjofficier qui j commando , pour qudque 
cause et occasion que ce soit , et, en cas de cong6 , de ^j 
rehdre et revienirprecisemeht k I'heure' qui leur sera or- 
donn^e , le tout k peine de Tamende.; et pour ^vlter tous 
abus , I'appel se fera en la mani^re accoutum^e j on au 
moins deux^ fois de jour et une fois de nuit , et plus sou- 
vent si le commandant le juge k propos. 
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Les sergents et caporam aiiront graiftd sQing de poser 
et relaver les sentinelles d'heure /en hmre , visiter leurs 
amies avant que de les mettre ea ftietioii , et leur faire 
oster les balles de leur^ inoui^que^ lor^qu^ils les releve- 
rout f avec deffenses sur; p^in^ d# 1^ vie aiisdites senti- 
nelles de rien arrester qu^ ce qui Ifsur ^ei^a coinsaand6 en 
les posant y nja^ tirer si elles ii0 sout forcees avec gronde 
violenee); et qu'elles ne.pij^sseut $e deffendre autrement. 
I (i)eu^ qui ne se trouye|rout .au carps-nle^garde lorsque 
leur compaguie sefar^leiE^e^ seront puuis par confis- 
cation de leurs annes et amendes arbif^rcfs. 

Tput ce que dea^us sera execute ^netueliement a 
pe^ne d'^mende ^rbitrairci copQscation d-anaesy mesme 
^e punitieuiCQ^ordle 4 Feneotitra des contreveni^ts, si 
le, cas J eschet^ auisi que 1^ eapitaipe . pu comniandant 
le jugera a propo^. . ...• • { 

S'il arrive qu^ique .^^Uct ou cas cpnsid^rajbley tant 
dans Ic^ corps-4eTg^de qjf'^s ei^virqii&ivinarches <!t quar- 
tiers desdites cprnpagnies, les delinqunnt^-sei^nt arrestez, 
desarmez, et mis prisonniers pour estre mUitairement 
jugez en la manidre .^ccoustum^e. . 

Et ^ ^r^gard d^ desordr^ qii^i arriyent^pAr la desobeis- 
sapice d'^ucuns. splda^. et^ iusolieQce ile .qUelqu^s 3iraga- 
bpQds e|^ gen», de,,n^9#t ;qui;t^^hen£ k faire rtimeiir'et 
emp^scber,.que.ro^4^e ne soit exaoteiAieDt observe dans 
1^ gardes ou ailleursy.les officiers ferontfaire main basse 
suf; ^ux ,. cqnform^eut aux ogndbtmaneea . du Roy el de 
\aidifeyiUe. :, .^ i , . ; . , i 

Et poui:.le e^rpl^s les ardotmanees .ancifennes -sur le 
f^ict d.9 la milice.serpnt obaervdesisous les p^ines portto 
par icelles. 
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OrdaHiianee de MM, hi Prevpst dei marcbanA et 
Sicheifins de la mile de PariM , portant reglement 
general pour la garde ordinaire des portes de ladite 
ville de Paris y du deuxiime mars i65i. 

De par \^ Pvevost des^nmrcbands et Esclieviiu de la 
ville de Paris : 

Siir'la|ftUiiite>&ifce.en VaMembl^e de ville, par les 
colonels- et offieiets des compagpites /de'la difficult^ qu- i Is 
ont&faire observer les mandements qui leur s6nt envojez 
pour la>g«trde de ladHe vilk,lapluspart des citoyens re- 
fusant de reiidre'le seridfte qa^ils' doivent ; les uns alle - 
guaai poiifi et^uie la consideration de leurs personnes , 
charges et employs ; les antres , les exemptions , immu- 
nil^s et pril^ileges de tontes gardes , gaets et sentinelles, 
et autres subjections populaires et publiques , quUls di- 
sent avoir acquis avec leurs of&ces , y en ayant mesme 
qui pretendent que leur exercice attacbe au public les 
doibt exempter ; plusieurs bourgeois prenant aussi pre- 
texte sur leur aage , et les services rendus en dlverses 
occasions 9 ne considerant- pas que toutes ces raisons 
doivent cesser quand il s'agit de la conservation generale 
a laquelle les grands et les petits doivent veiller k pro- 
portion de rinterest quails y pen ve nt avoir , autrement 
les foibles et les pauvres qui sont sans credit , porteroient 
tout le faix et la charge de ladite garde , encore que plus 
justement que les autres ils en deussent estre exempts : 
et ehfin que les ordres publicqs demeureroient sans exe- 
cution : k quoy estant tres necessaire de pourvoir : ouy 
sur ce le procnreur" du Roy et de la ville : Nous obdon* 
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ICONS que Ics reglements cj deront pur nous fails seront 
execHtez; cefaisant, que tous citoyens, bourgeois , et 
habitants de ladite viUede qiielque condition qu'ils soient, 
priWlegiez et non^privilegiez, ezenipts et non exempts, 
seront tenus dialler en personnes a la garde des portes , 
ou J envojer personnes capables en leur place en cas 
d'^xcuse legitime faite aux chefs des bompagnies cbacun 
a leur esgard , k peine d'amende y qui sera par lesdits 
chefs arbitr^e et executee ; deffenses d*abandonner le 
corps-de-garde sans eongd, nj d'j commettre aucones 
insolences nj violences y k peine de punition exemplaire. 
Et sera la presente ordonnance pour cette Jbis., et sans 
tirer a consequence., executee, publi^ et affich^e, a ce 
qu'aucun n'en ignore. Faict au bureau de la viRe le 
deuxiesme jour de mars mil six cens einquante*un. 

Sign6 Lemaire. 

De par MM. les generaux de Farm^e du Roj et du 
Parlement : 

Colonels , capitaines, lieutenants , enseignes , officiers , 
soldats et gardes deS portes de la ville de Paris , ne laissez 
nj sou£Frez sortir de nuit et dc jour, sans passe-port va- 
lable de Messieurs du Parlement, aucunes personnes 
portant munitions de guerre, ou voituraiit icelles par 
chevaux ou harno js ; et pour ^viter telles surprises , yous 
visiterez et ferez fouiller les passants. 

Faict sous nos seings, a Paris, ce i5 mars i649f 

GhaHLBS de XORRAINE , DUG D'ElBEDV. 

M. DE La Tour d'Auvergne , dug de BouiLLoif . 

Le dug de Beaufort. 




PIECES JUSTIFiCATIVES. 3l9 

Sur cette pi^e impriio^e se trouve la note suivante y 
cle r^citure ie M. de Lamoignon : 

« Nous nous piaignimes de cefte ordonnaace parce qu'eUe fut 
» affich^e aux portes sank nous estre annoncde , et de plus que 
» nous devions recevoir cet ordre dans la forme ordinaire , par 
» MM..^ les gens de rH6tel-de-ViIle , et non directement des gi- 
» n^raux qui aussi la d^sayouerent. i> 

Jurisdiction de la Ville sur la garde bourgeoises 



De par le Prevost des marcliands et Eschevins de la 
ville de Paris ; 

Monsieur de Lamoignon , colonel , nous vous prions 
de vous trcmy«r aujourd*huj , trois beures precises de 
relev^e^ en I'Hostd de cette viUef pour adviser a main- 
tenirlsi YiUe dan« la jurisdiction criminelle qu'elle a tous- 
jours eue sur les d^lits qui se sont commis aux portes de 
la ville lors de la garde d*icelles , vous priant n'j vouloir 
faillir. 

Faict au bureau de la Ville, le i 3* jour de mars i65i. 

Lemaire. 

A cette pi^oe ^crite est plus bas, de la main de M. de 
Lamoignon , la note suivante : 

« C*estoit pour juger un bqiiais qui avoit tu^ un bourgeois qui 

» estoit en faction a la porte de Nesle. Ge laquais, et son maistre, 

» et deux autres laquais a.luy appartenants, furent aussitost ame- 

» n^s a rHostel>de-ViIle par une partie de la compagnie qui estoit 

» en gafde. Le maistre^ jug^ innocent, fut incontinent ^largi; et 

» on fit ceste assembl^e pour savoir de quelle sorte on jugeroit 

» ces laquais. U y fust arrest^ qu'attendu que ce n'estoit pas un 
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» faict de soldat k goldat, mail d*iui~|MirtienUer accost d'ayoir to^ 
» on foldat loabs leg armes, <|a*OD ne \ugerdii pas soufenioe* 
» ment, maU seulement aauf l^appel au Parlemeiit. II tfy avoit 
» que le bureau de la Ville, les congelUers et les colonels en ceste 
M assembl^e. he lieutenant criminel prit cognoissance de ce £uet» 
» et, pr^tendant que la Ville n'avoit point de jurisdiction conten- 
» tiott^ fict deffense de passer outre , et fyt porter son procurenr 
• du Roy appellant comme de juge incompetent. » 

De par le Prevost des marchands et Messieurs de la 
▼Ule de Paris ; 

M. de Lamoignon , colonel , plaise vous trouver en 
personne y demain ^ hnit benres du matin , k FHostel de 
cette ville , et n'envojer qui que ce soit en votre lieu poor 
proc^der au jugement de quelques prisonniens amen^ 
parceuzqm font la garde aux portes^ dont les proems 
sont instruits. Vous priant n*j vouloir faillir. 

Faict au bureau de la Ville , ce iS juin i653. 

Lbmairb. 

A cette pi^ce ^crite est plus bas y de la main de H. de 
Lamoignon y la note suivante : 

it-Cetoitponr jnger on prisonnier qui , tout en sentteellc k U 
» porte Saint-Antoine, du e6U de la ville , et voyant un des sol* 
» dats bourgeois qui sortoit de la garde avec eong^ , a ce qu*il di- 
» soit , du capitaine , il le vonlut £ure demeurer. Le soldat , ceg- 
» noissant la sentinelle , ne s*arrdta pas , et Pappelant par son nom , 
» il lui diet en riant : Fousne me vouiriez pas tuer. La sentinelle 
» se recula trois pas , appelant le caporal , et , avant qu'il fust vena, 
» tira et tua ce soldat. On d^lib^ra premiirement si on le jngeroit 
» arHAtel-de-Ville, paroe que la ville n'avoit point de jurisdic- 
» tion ordinaire pour les crimes, qn*en France on ne pouvoit avoir 
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» aucune jurisdiction sans la concession du Roy. On all^gua ce. 
)> qui s'estoit pass^ six mois ou un an anpara:irant sur le su ject d'un 
» laquai^ qui estoit accus^ d'ayoir la^ un9 sentinelle (je ne me trou- 
» vois pas itfi jugf ment de ce laquais) . La yill^ en estoit saisie ; le 
» Ciiatelet en yoalut prendre cognoissance. Pour cet effet, i! y 
>' eust grande assemble a la yille pour maintenir ou plastost esta-^ 
» blir ceste jurisdiction militaire, dans laquelle on resolut de se 
» pouryoir yers le Roy pour obtenir des lettres ou attributiyes , 
M ou confirmatiyes de ceste jurisdiction. M. de Ghasteauneuf , qui 
» estoit lors garde-desrsceaux , ayoit fait esperer a la Yille de luy 
M donner ceste declaration ; mais cela ful chang^ par son chan- 
u gement. Cependant on proceda a ce jugement^ sauf I'appel au 
u Parlement. Le lieutenant criminel en porta sa plainte au Parle- 
» ment. Le preyost des marchaods , assists de nombre de cblonels, 
» desqueis j'estois, paria pour la deffense de ceste jurisdiction. 
» Le Parlement ne resolut rien ; mais les sentiments paroissoient 

V estre a ne point recognoistre cette jurisdiction. On jugea I'ac- 

V cus^ qui fust condamnd a la question. II en appela 9 et , depuis , 
» ayant ^t^ conduict a la Gonciergerie, il se sauya ayec plusieois 
» aultres prisonniers. Get exempie fut allegu^ au second jugement; 
» mais il fut diet que Paction estoit encore plus de la cognois- 
» sance de la yille, parce qu'eile s'estoit pass^e de soldat a soldat 
» cstant de garde, etqu'ainsy il falloit la juger par jugement mili- 
» taire ct souyerain ; et mesme que nous estions en quelque facon 
» d'autant plus obliges a maintenir nostre jurisdiction souyeraine 
>' que le Parlement estoit en disposition de ne pas recognoistre 
» seulement la subalterne. Ainsi on jugea ce prisonnicr qui fut 
» coKidamn6 a estre blasm^ a genoux et en quarante iiyres parisis 
» d'interest ciyil enyers la yeufye et les enfants , et yingt-quatre 
» livres pour faire prier Dieu pour I'ame du defunct. Quelques- 
» uns estoient d'adyis de I'absoudre , disant qu'il ayoit faict son 
» deyoir de tuer un homme qui n'avoit pas youlu s'arrester. Mais 
» au contraire on jugea , et M. le marechal deL'Hospital , gouyer- 
» neurde la yiUe , cntre les aultres , qu'une sentinelle n ayoit point 
» de droict de tuer celul qui ne se youloit point arrester, si ce n*est 
» qu'eile en eust recu expressement Fordre, ou qu'il y eust neces- 

TOME III. 21 



322 PIECES JUSTIFICATIVES. 

» sit^ de ce faire , comme les sentinelles qu'on met aux poudres y 
» ou bien clans un poste advance et dangereux. Mais dans ceste es- 
» pece^ay, qu'ii auroit deub repousser ce soldat sortant da corps- 
» de-garde ayec son moasquet, appeler .Paultre sentinelle pour 
» s'en saisir, etc. » 



Nous ajouterons encore ici quelques ordres du jour 
annot^s par M . de Lamoignon et qui se rapportent aux 
circonstances les plus notables du si^ge de Paris , en iSig, 

De par les Prevost des march^nds et Eschevins de la 
yille de Paris : 

M. de Lamoignon y colonel , nous vous prions de meoer 
au plus viste que faire se pourra toutes les compagnies 
de Yostre colonelle k la place Royale , pour j recevoir 
les ordres qui leur seront donnez , vous priant n'y vouloir 
faillir. Faict au bureau de la ville ce huictiesme feb- 
vrier i649- 

Lemairb. 

A cette piece ^crite est plus bas , de la main de M. de 
Lamoignon , la note suivante : 

(c Nous y fusmes trop tard , car avant que toutes les colonelles 
» fussent assemblies a la place Royale ct es environs , CbareatOD 
» estoit pris. On delibera au conseil de guerre si on hasarde- 
» roit le combat contre M. le Prince, qui s'estoit mis en bataiile 
N avec son arm6e ; mais il fust conclu que non. Qa estd la plus 
» grande assemble qu'il y aist eu des troupes bourgeoises, qui 
» ne pouyoieat pas faire iieantmoins plus de ao,ooo. hommes, 
j» oultre i^s troupes qu'on avoit levies, qui devoient lors , si on 
» n'eust point esjt6 tromp^, faire i3,ooo hommes de pied et 4 
» a 5ooo cheyaux ; mais elies ne montoient pas a U moitie 
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» Presque tous les colonels et aultres ofEciers y estoient en per« 
M Sonne. » 

Dc par les Prevost des marchands et Eschevins d^ la 
ville de Paris : 

M. de Lamoignon , colonel , nous vous prions de faire 
presentement prendre les armes k vos compagnies co» 
lonelles pour les faire marcher ai^ Palaisfiour en garder 
ies advenues autant de temps que la Cour demeurer^ 
assembl^e, pour empescher la confusion du peuple, vous 
priant n'j vouloir failhr. Faict au bureau de la ville , 
le vingt-quatriesme mars 1649* 

LsBfAIRtt. 

> 

A cette piece ^crite est plus bas , de la main de M. de 
Lamoignon y la note qui suit : 

a Geste joum^c , k mon sens , a est^ la plus perilteuse de tout 
» le siege , parce que les g^n^raux , qui n'estoient pas encore sa- 
» tisfaicts dans leurs interests, firent tout leur possible pour ex- 
» dter le peuple k quelque rumeur, ce qui leur estoit d'anUht 
V plus &is6 , que les articles de la paix sign^s a Ruel estoient ^xtri- 
» mement rudes et difficiles a digerer a to\is ceux qui les yoyoicnt. 
« Aussy il y eust grand bruist au Palais, force crieries centre ceux 
» que noo9 menions pour le garder, lesqnels mesme estoient assez 
» disposes a faire eux-mesmes du bruict si nous ne les eussion^ re- 
tenus QYec grande peine. Py avois men^ plusieurs compagnies^ 
» et gardois une des portes de la grande salle. Enfin , Dieu con- 
» dnisit le tout pour le mieox, toutes ces di£cult^s ayantobIig£ 
n Messieurs du Parlement de renvoyer Messieurs les d^put^s unc 
» secondefois, pour avoir des conditions plus doulces et plus rece- 
» vables, et traiter aussy des interests de Messieurs les generaux ; 
M ce cpii apaisa le peuple , qui estoit plus eschauffig ce four-In 
» qu*il n'avoit est6 pendant tont le siege , et adoucist aussy les 
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» geneniiiz. La veille , M. le premier president avoit vouiu fairc 
» la relation au Parlement , mais on n*ayoit pas seolement youlu 
» iuy laisser ouvrir la bouche dans le Parlement, et la grand e 
» salle et le Palais, qui n'estoient gardes ceste joum^e la, restoient 
» tout pleins de monde qui crioit contre Iuy, et qui youloit, disoit- 
» il, deschirer {es articles de la Conference, et faire brusler par 
» la main du boorreau la signature que Mazarin y ayoit mise. On 
o eust tses-grande peine a les adoucirpour faire sortir M. le pre- 
» sident dans la maniire accoutum^e , ce qu'il fict non sans grand 
» peril., » 

De par les Prevost des marcbands et Eschevins de la 
ville de Paris : 

M. de LamoignQn, colonel , nous vous prions de faire 
conduire au Palais demain ^ d^s les trois lieures du matin, 
les deux compagnies de votre colonelle que nous avons 
mamd^ pour s'j rendre a six lieures , et de faire tenir 
les aultres soubs les armes, de faire faire des corps-de- 
garde par les rues affin d'empescher que le peuple ne s^ 
attroupe et qu'il he s'yfasse aucun desordre y vous priant 
n'y vouloir faillir. Faictau bureau de la ville, le dou- 

ziesme mars 1649* 

Lemaibc. 

A cette piece 6crite est plus bas , de la main de M. de 
La^ioignon , la note qui suit : 

(( Ce mandement nous fust enyoy^ sur les neuf heures du soir, 
» sur le bruict qui s'estoit fait, une heure ou dedz auparayant, a 
» la Greye, et mSme dans I'Hostel -de -Ville, ou plusienrs per- 
» sonnes attroup^es crioient.haultement qu'ils s'empareroient du 
» Palais des la nuict, pour empescher la deliberation dulende- 
» main sur la declaration de la pais envoy^e par le Roy; mesme 
» lis menacoient _le Parlement des dernieres yiolences, disant 
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» qu'il estoit compost de traistres, qu'il les falloit esgorg^er, prin- 
» cipalement le premier president et le president de Mesmes. 
» Neantmoins , les compag;nie8 des b^itr^eois ne s'y rendirAit le 
» lendemain que sur les six heures et n'y trooverent personne. 
■« Ges gens la qui faisolent tant de bruict estoient animus par les 
i> dues de Boiiilion et de Beaufort , qui se plaignoient hautement 
» des conditions du traits. Les auitres se tenoient des-lors satis* 
» faicts de ce qu'on leur accordoit. Et M. d^lbeuf fut ce soir la 
» trouver M. le premier president, pour luj declarer qu'il ne de- 
» siroit que la paix et Tezdcution de la declaration du Roy, sur 
» laquelle on devoit deliberer. Le Palais fut gard^ le lendemain 
» par diz ou donze compagnies des bourgeois. J'y estois a^ec des 
» escouades choisies de toutes les compagnies de ma coloneUe , 
» ainsi que j'a^ois faict le jour, precedent, m'estant mieux trouv^ 
» d'en user de la sorte que de mener des compagnies entieres , ce 
» que neantmoins je pratiquai tout seul. Je gardois I'escalier de 
» la main droite qui ya aux requestes de PHostel. La porte du 
» grand estoit fermie et la grande salle jusques au parquet des 
» huissiers, et j'avois aussy dbuz escouades dehors la cour, au 
» deyant de la grande porte. Geste garijle se passa sans aulcun de- 
» sordre , quoiqu'il y eust bea^coup de monde attroup^ auz en- 
» virons du Palais qui tenoient a nos gens avec des voix sedi- 
» tieuses; mesme il y eut quclques placards jet^s parmi la foule. 
» Le due de Beaufort, en entrant, passa a pied tout le long de la 
» cour, avec un visage qui paroissoit mecontent^ et sembloil sender 
» quels estoient les esprits de ceux qui estoient soubs les armes. 
» Plusieurs s'escrierent, le voyant passer : Monseigneur, point de 
» Mazarin I Quand il sortit du Palais , estant descendu des de- 
» grez , il fust environnd de quantity des mesmes personnes qui 
» gardoient la cour, et qui quitterent leurs postes pour environner 
» son carrosse , pour savoir sMl estoit satisfaict' de ce qui s'^stoit 
» pass^. Le mesme cri fust encore repet6 : Point de Mazarin ! 
>' avec des offres de service et des voix confuses. II s^arresta assez 
i> long-temps a leur parler, et leur tesmoigna qu*il n^cstoit pas sa- 
» tisfaict et qu^il craignoit que la paix ne fust pas scure , ce qui 
» excita un pen d'emotion dans les esprits , qui fust neantmoins 
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» bieotost apaitte par la personoe de tears chefs, et le plus 
» grand noadure dcs aoitres qui ne disoieiit mot. Messieurs les 
» presidents sorfirent tons ensemble par la sortie ordinaire , et al- 
9 lereot tons chez M. le premier president. Tons ceux qui gar- 
» difient la grande salle et les galeries leiir donnerent des ap> 
» plaudiasemens et tesmoignerent derla joie de la conclusion de Ja 
» paiz. » 



j4 Hfonsieur de Lamoignon, colonel. 

Monsieur y 

MM. les PrevDst des marcLands et Esclievins de la 
ville de Paris tous baisent tres humblement les mains , 
et TOUS prient de leur faire rhonneur de ve&ir disner 
jeudj prochain en Fhostel de Udite ville. Faict ce mardj 
treiziesme avril 1649. 

DoRiVALj secretaire. 

A cette lettre autographe est plus bas ^ de la main de 
M. de Lamoignon , cette note : 

a C'estoit pour nous remercier de toutes ks fatigues de la 
» guerre, qui n^avoient pas est^ m^iocres. w 



Piece G. 

La paix/iit conclue a Ruel, d des conditions inespirees 
pour la Reine, etc. — Page 33i du premier volume. 

Articles conclus et arrestez pour la Paix.' 

• 1. Le traits de raccommodement sign^, tous les 
actes d'hostilit^ cesseroiit, et tous les passages, tant par 
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eau que par terre, seront libres , et le commerce restably. 
» a. Le Parlement se rendra suiuant Fordre qui luy 
sera donne par Sa Maiest^ 4 Sainct Germain en Laye , ou 
sera tenu yn lict de iustice par Sa Maiest^ , auquel la de- 
claration contenant les articles accordez, sera publi^e 
seulement ^ apr^s quoy le Parlement retoumera a Paris 
faire ses fonetions ordinaires. 

a 3. Ne 6era point fait assemble des Ghambres pen- 
dant Tanu^e mil six cens quarante-neuf , pour quelque 
cause , pretexte et occasion que ce soit , si ce n'est pour la 
reception d'officiers , et pour les mercurialles ; et ausditcs 
assemblies ne sera Iraitt^ que de la reception desdits offi- 
ciers et mercurialles. 

» 4* Dans le narr^ de la declaration qui serapubli^e, 
il sera enonc^ que la volont^ de Sa Maiest^ est que les 
declarations des mois de may, iuillet et octobre f648, 
verifies au Parlement, soient ex^cut^es , fors en ce qui 
concerne le prest^comme il sera expliqu^ cy-apre^.' 

>» 5. Que tons les arrests qui ont est^ rendus par ladite 

Gour de parlement de Paris ,. depuis le 6 ianuier dernier 

iusques k pr^ent , demeureront nuls et comme non ad- 

uenus, except^ ceux qui ont est^ rendus, tant aUec le 

procureur general , qu'entre des particuliers presens , tant 

en matiere ciuile que criminelle , par d^cret el receptions. 

» 6. Les lettres de cachet de Sa Maiest^ qui ont est^ 

expedites sur les mouuemens derniers arriuez en la ville 

de Paris ) comme aussi les declaratiotis qui ont est^ pu- 

bli^es en son conseil, arrests dudit conseil sur le mesme 

auiet, depuis le sixiesme ianuier dernier, demeureront 

nuls et comme noU aduenus. 

» 7 . Que les gens de guerre qui ont est^ leuez , tant en 
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la ville de Paris qu'au dehors ^ en vertu des pouuoirs 
donnez , tant par le Parlement que par la ville de Paris , 
seront licentiez apres raccomrnqdement fait et sign6 ; et 
lors Sa Maiest^ fera retirer ses troupes ^es enuirons de 
ladite ville j et les enuoyera auxlieuz de la garnison qu'elle 
leur ordonnera j ainsi qu'il a est^ pratiqu^ les ann^ pre- 
cedeDtes. 

» 8. Les habitans de la ville poserOBt lesarmes apr^ 
raccommodement fait et signd, sans qu'ils les puissent 
reprendre (pie par I'ordre et commandement ezpr^ de Sa 
Maiest^. 

» 9. Que le depute de Tarcliiduc. Leopold qui est a 
Paris sera renvo j^ sans response le plustost qu'il se pourra 
apr^ la signature du present traits* ' 

a 10. Que tons les papiers et meubles qui ont est^ en- 
leuez, appartenans a des particuliers qui sont en nature , 
leur seront rendus. 

» 11. Que la Bastille j ensemble 1' Arsenal ^ avee tous 
les canons y boulets ,, grenades j poudres et autres mu- 
nitions de guerre , seront premises entre les mahns de Sa 
Maiest^ apres I'accommodement fait. 

>» 12. Que le Roy pourra emprunter les deniers que 
Sa Maieste iugera necessaires pour les despenses de FEs- 
tat, en pajant I'interest au denier douze, durautla pre- 
sente ann^e et la suiuante seulement. 

a i3. Que monsieur le prince de Conty, «t autres 
princes j dues , pairs , et officiers de la couronne , seigneurs, 
gentils-bommes , villes y communautez , et toutes autres 
personnes de quelque qualite et condition qu'elles soient 
qui auront pris les armes durant les mouuemens arriuez 
en ladite ville de Paris , depuis le sixiesme ianuicr dernier 
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iusques k present^ seront conseruez en leurs biens , droits, 
offices , benefices, dignitez, honneurs, priuileges, prcro- 
gatiues , charges et gouuernements , et en tel et semblable 
estat qu'ils estoieot auant ladite prise des annes, sans 
qu'ils en puissent estre recherchez nj inquietez pour 
quelque cause et occasion que ce soit , en declarant par 
les dessusdits nommez : s^auoir par monsieur le due de 
Longueuille dans di< iours , et par les autres dans quatre 
iours , k compter de celuy que les passages tant pour les 
viures que pour les ci^mmerces sevont ouuerts ; qu'ils 
veulent bien estre compris au present traits ; et k faute 
par eux de faire ladite declaration dans ledit temps , et 
i celuy pas86 , le corps de la ville de Paris, nj aucuns ha- 
bitans de quelque quality et condition qu'il» soient , ne 
prendront aucune part k leurs interests , et ne les ayderont 
nyassisteront en chose quelconque, sOus quelque pretexte 
que ce soit. 

» i4« Le Roj desirant tesmoigner son afiPection aux 
babitans de sa bonne ville de Paris , a resoln d'jretoumer 
faire son seiour au plustost que les affaires d'Estat luy 
pourront permettre. 

» i5. Sera accords descharge generale [pour deniers 
pris, enleuez ou re^us, tant publics que particuliers , 
meubles vendus tant a Paris qu'ailleurs , comme aussi pour 
la commission donnee pour la leu^e des gens de guerre , 
mesme pour enleuemens d'armes., poudres et autres mu- 
nitions de guerre et de bouche enleuez , tant k Farsenal 
de Paris qu'autres lieux. 

» 16. Les eslections de Xainctes, Cognac et- Sainct 
lean d'Angely distraites de la Gourdes aydes, et attributes 
a la G>ur des ajdes de Gujenne , seront reiinies a ladile 
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CoHr des ajdes de Paris, commc elles estoienl auparauant 
Tedict de.... 

» 17. Au cas que le parlement de Rouen accepte le 
present traits dans dix iours , h compter de la signature 
d'iceluj , Sa Maiest^ pouruoira k la suppression du nou- 
ueau semestre ou reunion de tous les officicrs dudit der- 
nier semestre , ou de partie d*iceux au corps dudit par- 
lement. 

i8. Ld traits auec le parlement de Prouence sera 
execute selon sa forme et teneur , et lettres de Sa Maieste 
ex|>edi^es pour la reuocation et suppression du semestre 
du parlement d'Aix et chambre des requestes , suiuant 
les articles accordez entre les deputez de Sa Maieste j et 
ceux du Parlement et pays de Prouence, du at feburier 
denier, dont copie a est^ donn^e aux deputez du par- 
lement de Paris. 

» 49.' Quant k la descharge des tailles propos^e pour 
I'eslection de Paris , le Roy se fera informer de Testat 
anquel se Irouuera ladtte eslection , lorsque ses troupes 
en seront retirees , et pouruoira au soulagement des con- 
tribuables de ladite eslection , comme Sa Maieste ingera 
necessaire* 

» so. Lorsque Sa Maiest6 enuojera des deputez pour 
trailer de la paix auecVEspagne , elle choisira volontiers 
quelquVn des officiers du parlement de Paris pour assister 
audit traitt^ , auec le mesme pouuoir qui sera ordonn^ 
auc aultres. 

» Hi, Au mojen du present traitt^, tous les prison- 
niers qui ont est^ faits de part et d'autre , seront mis en 
liberty du iour de la signature d'icelu j. Fait et arrest^ 
le i< mars 1649. 
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» Apr^ la lecture de ces articles, messieurs le preniiei? 
president , et le president de Mcsmes ayant dit que motf- 
sieur le due d*Orl^ans prioit que tous les deputez si- 
gnassent , et niesme monsieur \e Cardinal , la compagnie 
auroit dit, que ledit sieur Cardinal nepouuoit pas signer 
ajant est6 condamn^ , quoj qu'il fust represent^ que par 
les articles toutes chose* estoient remises en pareil eStat 
qu^elles estoient auparauant le septiesme ianvier, mais 
que monsieur le due d'Orl^ans en prioit la compagnie , 
afin de faire voir vne reconciliation parfaite de part et 
d*autre , ou si la compagnie ne le vouloit il proposoit de 
signer les articles tout seul , ce qui alloit centre Thonneur 
deu au Roj qui auoit nomm^ les deputez, et blesseroitle 
respect que Ton doit k monsieur le- Prince s'il ne signoit 
pas 4a pair qu*il auoit negoti^e. En ayant pass^ au plus 
de voix, il auroit est^ arrest^ que Ton deflFererOit a la 
priere de monsieur le due d*0rl6ans, et aussi-tost ils al- 
lerent tous en la chambre de mondit sieur le due d'Or- 
wans , et les articles cy-dessus furent signCz de monsieur 
le due d'Orl^ans et de tous les deputez du Roy , et apres 
de monsieur le premier president , et des aultres compa- 
gnies en cet ordre. 



Ainsi signi. 



Gaston 

Cardinal Mazarin. 

Seguyer. 

La Meilleraye. 

De Mesmes. 

l^e Lomenye. 



LOUYS DE BoCRBON. 

Messieurs du Parlement, 

Mole. 

H. de Mesmes. 
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De la Riuiere. * Le Coigneux* 

Le Tellier. De Nesmond. 

Brissonnet. 
Messieurs de la Chanibre Violle president. 
des comptes, Menardeau. 

Le Febvre. 
A.^Nicolai. Bitault. 

De Paris. De Longueil. 

L'Escuyer. De la Nauue. 

Le Goq-Corbeuille. 

Palluau. 

Messieurs de la Cour des 
ay des. 

Amelloty president. 
De Bragelone. 
Quatr'hommes. 

Messieurs de la faille* 

Fournier. 
Heliot. » 

Barthelemy. 

» A mesure que chacun de Messieurs signoit, monsieur 
le Cardinal de I'autre cost^ de la table luy faisoit la reue- 
rence. 

» Les articles signez, monsieur le duo d'Orl^ans dit, que 
puis qu'il auoit pleu k Dieu de donner la paix k la France, 
il prioit Messieurs du Parlement de croire que monsieur 
le cardinal Mazarin n'auoit iamais eu pens^e de leur fairc 
aucun deplaisir ; et monsieur Ic Cardinal^renant la pa- 
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role auroit dii qu*il a tousiours estim^ et honor^ le Par** 
lement, ct tousiours eu dessein de le servir, tant en 
general qu'en particulier , et qu'il le feroit paroistre k 
Taduenir. 

» Apr^s cela , messieurs les deputez du Roy et des com- 
pagnies se saliierent tous y et s'arresterentreciproquement, 
tesmoignant tous grande satisfaction de Faccommode- ' 
menty et se separerent snrles nenf heures du soir. » (Jouv' 
nal duparlement de Paris pour les ann4es i64d ei i6490 

PlECB H. 

Le premier prSsideni donna lecture au Parlement de la 
diclaraiion du Roi, qui contenait les conditions de la 
paix, — Page 36 1 du premier volume. 

Depar le Rot. 

a Nos amez et feaux , bien que par les articles arrestez 
a Ruel IVnziesme de ce mois de nostre part auec vos de- 
putez y il eust est^ pourueu k tout ce qui conceme nos of- 
ficiers et sujets interessez aux presens mouuetiens, et 
mesme a ce quitouche les princes , dues, pairs, officiers 
de la couronne, seigneurs et gentils-liommes quiont pris 
les armes k l'x>ccasion desdits mouuemens : neantmoins 
sur ce que vous auez desir^ en acceptant par vous lesdits 
articles, qu il nous fust fait des remontrancesxpour obtenir 
de nous quelques modifications et temperaments sur 
aucuns points dudit traitte de Kuel , et que ce qui est des 
interest desdits princes , seigneurs et gentils-kommes fust 
plus particulierement expliqu^ , nous auons bien volon- 
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tiers entendu ce qui nous a esU represent^ sur ce sujet par 
les depute:^ de vostre conipagnie : et apres auoir pleinement 
et eotierement execute ce qui a eM pjrpniis en uostre nom 
par ledit traits de Ruel , en ce qui conceme no&tre bonne 
viUe de Paiia et en tout ce qui a despendu de nous , nous 
auonB bien volontieni accord^ ce qui regardoit vostre 
eompagniei et quant ausdits princes eVk tons ceux qui ont 
pris les«armes auec eux , nous leur auons aussi tres-volon- 
tieJi^ accdrd^ tout ce qui s'est pu sans ^rej^dicier nota- 
blement k nostre estat , n'ayant point de pluST grand desir 
que de faire pron^ptement. cesser )es mauz que nos peuples 
ont commence de souffrir par le present trouble , et de 
voir tons nos suiets joiiir d'vne entiere tranquillity par 
restablissement de la jfraix auec la couronne d'Espagne 
qui est presentement seule en guerre contre nous. £t pour 
y parvenir n*j ajant point d'office ny d'instance conve- 
nables que nous ne fassions, et que nous ne soyons resolus 
de continuer jusques k ce qu'il ait plu a Dieu nous en 
donner vne beilreuse conclusion. Et ayant fait expedier 
noft lettre» de declaration de ce jourd*huy contenant les 
cboses que nous auons accord^es , nous auons bien vodIu , 
par I'aduis de hi Reyne regente nostre tres-honor^ Dame 
et Mere, les accompagner de celle-cy,'p&r laquelle nous 
vou&,mandiH)S et ordonnons de proceder k Tenregistrement 
pur etsiniple de no^r^ite* declaration, etde rbbscruer 
et faire obseruer seloti sa forme et teneur en tout ce qui 
depend de vous :*et d^autant que nojus n'auons pas juscpies 
ii present de certitude des*sentimens desdits princes ct de 
ceux qui sont interessez auec pux sur I'acceptation dudit 
traitt^*, UQus voulons Men vpns dire et v^us assurer qu*en- 
eore qu'iUfeissent refus ou difficult^ de ('accepter ( ce que 



PIECES JUSTIFICATJVES. 335 

nous ne voulons pas croire ) j neantmains nous le ferons 
pleinement €t cntierement executor a Tesgard de vostre 
eompagoie et denostre bonne villede Paris et.de tous nos 
autres sujets , et que nous n'entendons tenir nos troupes 
par deqk que jusques k ce que celles des princ^asoient 
licenti^es y en sorte qu'ils ne puissent rien entreprendre 
contre nostre service ; vous exfaortant de contribuer ce 
qui sera en vostre pouuoir pour le repos public j aWc as- 
seurance que comme vous ne s9auriez rien faire de plus 
vtile k tout le royaume et a nostrediie ville de Paris , aussi 
ne pouQezr-vous nous rendre deseruice plus agr^able. N'y 
faites done faute j car tel est nostre plaisir^ Donn^ a Saint 
Germain en Laje le 3o iour de man) 1649 ^ sign6 Louis. 
Et plus bas de Guenegaud , et ati dos est escrk : A nos 
ainez et feaux les gens tenans nostre cour de parlement de 
Paris. 

» Ladite lettre ouverte etUile, ensemble ladite decla- 
ration , la matiere mise en deliberation, a est^ donn6 Tar- 
rest qui ewuit : 

» Ce jour la Cour, toutes les Chambres a8sembl^6Syapi>^s 
auoir veu les lettres patentes en forme de declaration 
denudes k Saint Germain en Laje au mois de mars der- 
nier , sign^es Louis. Et par le Roj, la Hejne regente sa 
mere presente , de Guenegaud. Et scell^s en lacs de soje 
du grand seau de cire verte y txpedi^es sur les moiiuemens 
presens , et pour les faire cesser, ain$i quie le portent plus 
au long lesdites lettres adressantesa la Coiir, etle^ con- 
clusions du procureur general, a ordonn6 et ordonne 
que ladite declaration sera registr^e au grefle d*icelle', 
pour estre execut^e selon ^ forme et teneur , et copies 
d^icelle enuoy^es en tous les bailliages et ranescbauss^es 



f • 

336 PIECES JUSTIFICATIVES. 

de ce ressort pour y estre leues , publides , fisgistrees et 
cxecut^es k la diligence des substituts dudit procureur 
general , qui seront tenus de certifier la Cour auoir ce fait 
an mois , et suiuant Farrest^ de ce jour. 

» Et arrest^ qu'il sera rendu grace a Dieu, et le Roj et 
la Rejne regente remerciez de ce qu'il leur a pleu donner 
la paix k leur peuple. Qu'i^ cette fin seront deputed des 
presidens et des canseillers de ladite Cour pour faire le<lit 
remerciementy et supplier ledit seigneur Roj et ladite 
dame tlejne d'honorer la ville de Paris de leur presence 
et d'j retoumer : comme aussi feront instance pour les 
interests particuHers de tous les generattx. Et outre arrest^ 
qu'il sera donn^ ordre au licenciement des troupes. Fait 
en Parlementle ioursusdit. 

Declaration du Roy pour f aire cesser les mouumensj et 
restablir le repos et la tranquillity en son rojraume* Ve- 
rifiie en Parlement le i^ am/' 1649. 

« Louis par* la grace de Dieu Roy de France et de Na- 
uarre y h tous presens et k venir, salut. Uexperience a fait 
assezconnoistre que la France e^t inuincible et redoutable 
k ses ennemis) lorsqu'elle est parfaitement vnie en toutes 
sm parties. Ejt nous pouuons dire auec verity , que cette 
harmoniesi accomplie^ a est^ lavraye cause de la grandeur 
oik tant de conquestes et victoires sur I'Empire et FEs- 
pagne Font port^e. Ce qui nous oblige de veiller soigneu- 
sement a preuenir toutes les o<icasions qui pourroient al- 
terer cette parfaite vnion , si necessaire pour maintenir 
les aduentages que nous auonn eus sur nos ennemis , qui 
sont en si grand-nombre , que Fon peut compter les annees 
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de nostre rpgne paries sigoal^es vicloires que nous auons 
remport^es sur eux. Ainsi preuo jant que la diuision qui 
a commence A paroistre depuis peu pourroit prendre des 
forces y et causer vne guerre ciuile- qui nous osteroit le 
mojen d'opposer puis^amment nos armes aux entreprises 
de nos ennemis, afin de les obli^er a consentir k la paiz , 
qui est la recompense la plus precieuse , et comme la cou- 
ronne quo nous nous sommes prppos^e de tons nos trauaux.' 
Laquelle pais nous desirons aucc tant d'affection, que 
pour J paruenir nous n'auons rien qbmb qui ait pu con- 
uenir k nostre dignity ; faisant mesme incessamment 
presser les Espagnols de noinmer vn lieu sur nostre frQn- 
tiere de de^^ , pour y 6nuojer des deputez des deux cou- 
ronnesy auec plein^ pouuoir pour en traiter; et ajant des 
a present resolu de nommer entre ceux qui y seront en- 
uoyez de nostre part, IVn de nos o^ciers de nostre cour 
de parlentent de Paws. Pour obtenir vn bien si necessaire 
a cet Estaty nous iauon^ jug6 quil estoit k propos d^em- 
plojjer tousles remedes que la prudence et la bont6 d'un 
prince peuuenA apporter ppur arrester le cours du mal 
present ; et pour que nos officiers et subjets puis- 
sent dans une profonde et heureuse tranquillit ^ , joiiir 
des graces que nous leur auons si liberalemcnt departies 
par no«tre declaration du ^ois d'octobre dernier , que 
nous voulons et en tendons ensemble .les declarations des 
mois de may et iuillet dernier , verifies audit Parlement , 
estre execut^es selon leur forme et tenei^r, sinon en ce 
qa'il y auroit est^ derog^ par celle dudit mois d'octobre , 
€t ce qui regarde les emprunts que nous poyrrons estre 
obligezde faire dans les necessitez presentes de nostre Es- 
tate ainsi qu'il sera dit cy-dessous. 

TOME III. 22 
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A ces causes , apres que nostre cour de Parlement et les 
habitans de nostre bonne ville de Paris nous ont rendu tontes 
les sousmissions et obcissances que bous pouuions desirer 
d'eux , auec les assenrances de leur fidelity k nostre ser- 
xntCy de Faduis de la Rejne re^nte nostre tres-bonoree 
Dame et Mere , de nostre tres-cber et freft^m^ oncle le 
due d'Orl^ans , de nostre tres-K^ber et tres-am^ eonsin le 
prince de Conde , et de nostre certaine science ^ pleine 
puissance et authority royale ; nous auons dit et declare , 
disons et declarons par ces presentes sign^es de nostre 
main y voulons et nous plaist , que tons les allots qui ont 
e&tk donnez, ordonnanyes , commissions ^deceln^es lant 
par nostredite cour de Parlement, preuost des miarcbands 
et escbeuins de nostre bonne ville de Palis ^ qu'aoCres ge- 
neralement quelconquesj. ensemble tOHs aclesy traitlez, 
mesme les lettres , escrits faits et expediez au sujet des 
presens mouuemens depuis le 6 ianvier dernier^ jusques 
au jour de la presente declaration; demeorent nub et 
comme non aduenus | sans que pet^onne en puisse estre 
cj-apr^s rechercb^ nj inquiet<^ , Ay aussi' que I'on s'en 
puisse ajder contre qui que ce soit , nj pi^ualoir an pre- 
judice de nostre seruice et du repos de TEtlat. Demeit- 
reront neantmoins en leur entkr les arrests qui out este 
rendus tant en mati^re cita]fi que crimindle, e»tre ks 
particuliers .present ou auec nostre procureur gieneral, 
pour affaires particuli^es , mesme les afdjudieatioii^ par 
.decret et receptions d'oQcie^, comme aussi cmhc eoa- 
cernant nos officiefs de . ladlte Cour. de la "CieatiDn de 
Fan i635. . 

» II . Demeureront aussi pnh et c^mme ntin adiKiias 
tous les arrests donnca en nostre conseil ^ «t les decla- 
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rations publi^es en tceluy , ct les lettre»> de cachet expe- 
dites snr \e snjet des presens momieniens depuis le 6 ian- 
vier dernier ) juiqnes au jour de la presente declaration : 
et en consequence oMtonn^ns que la itiemoife soit esteinte 
et assoupie de toutes les vnionA, ligties et associations 
faites, et de tout ce qtii ptmrroit auoit* est^ fait , gerd et 
negoci^ pour raison de ee , tant dedans que dehors nbstre 
rojaumte ^ h Foeedsitin des pKsetis mouUemens ; soit que 
ceuK qui ont sioAuf Ic party de laditevAion, ajent eu 
communicatiDn auec les eSlrangiers , qu'iis leur ajent 
donn^ trdnseil et £aieilit^ d^entrer en fiostre Estat , qu'iis 
ayent joint leurs armes on pris eoiifimandenient parmy 
eux , et enjoint k nos Tiltes y bourg^ et villages de leur ou- 
vrir le^ partes ^ tes recevoir et leur doflfaifer des viures , et 
generalement toutes personnes de quelque quality et con- 
dition qti'telles puissent estre , qui ont eu connoissance ou 
participation de tulles et Semblablesnegociations; soit que 
lesdit^ mictions ayent est^ faites par les ordres de nostre 
tres-chier et tre«-ati»^ cousin le prince de Conty , ou par 
autrc^ priiices 9 ducA , pairs , officiers de nostre couronne , 
prelMI /seigneurs ^ gentUs^^innmes , 6ffit;iers, villes et 
<^oinni«nautez , satts que nostredit cousin le prince de 
Conty ^ ni les autrej^printc^ dues, pairs, officiers de nostre 
couronne , prelats , seigneurs et gentils-hommCs, villes et 
GommunaufceK , ny mesme ceux qui ponrroient auoir est^ 
employez ausdites neg^dcisition^ , de quelque qitalitd et 
condilioh quHls puissen); ^tre ; soient ores ny h Taduenir 
retherchet ny inquietez pou^ raison de ce qui aura est^ 
pdr eut fait dans lesdites negociations , et pour les choses 
cotnmiMS) dims 1^ arln^es«et ailleurs en toutes les actions 
de la pre^iite gderre , ny pour les leases de troupes , 

22* 
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prises de deniers publics et particuliers , enleuement et 
vente de meubles etvaisselle d'argent, canons, armes, 
munitions de guerre et de bouebe , fors ce qui<se trouuera 
en nature non encore vendu ; assemblies dans les viUes et 
a la campagn/e , prises et ports* d'armes ^ arrests et empri- 
sonnemens de persoiines , occupations de villes , chas- 
teauz y passages et autresiieuz forts, soit par ordre on 
autrement ; "et ce iusqu'au iour de la publication de nostre 
pre^ente declaration en nostre* coiA* de parlement de 
Paris , pour eeux qui sont en'nostredite ville etaux en- 
uirons; et pour les autres, trois iours apres-la publication 
des presentes faite aux bailliages et senescbauss6es , dans 
le resaort desquelles ils seront demeurans. Voulons aussi 
et ordonnons que nostredit cousin le prince deContj, 
princes, dues , pairs et officiers de nostre couronne , pre- 
lats , seigneurs , gentils-bommes , officiers , etgenei^alement 
tons autres de quelque quality et condition qu'ils soient , 
sans aucun excepter nj reseruer , qui se trouuerent.auoir 
agj ou contribu^ en quelque sorte que ce seit aux cboses 
cy-dessus specifi<^es ; soient restablis dans lous leurs biens, 
boBneurs ,'dignitez, preeminetices, prerogatiues*, cbarges, 
gouuememens , offices et benefices , au mesme estat qu*ils 
se trouuoient au sixi^me de ianui^r dernier; mesme les 
sieurs marquis de Noirino'ustier, comte de Fiesque, de 
Laigue, Saint 'Ibar , la Sauuetat et la Boulaje. Comme 
aussi que tons ceux qui oAt pris les armes h Toccasion des 
presens mouuemens, seront payez^detoutes \ek sommes 
qui leur seront legitimement par nous deues , k la cbarge 
que nostredit cousip le princade Contj, autres princes, 
dues , pairs , officiers de nostre courofine , prelata ^ sei- 
gneurs , gentil54f ommes , officiers , villes et comiiiunautet^ 



^ 
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«t tou8 autres qui se4rouueront auoir agj et contribu^ 
auz choses cy-dessuS) en quelque fa^on que ce soit; po- 
seront.les armes, et se departiront de toutesligueS) asso- 
ciations, traitcz faits pour raison des presens roouue- 
mens, tant dedans que dehors nostre rbjaume. 

• III. {jes gens de guerre qui ont est^ leuez sous les 
ordres* de nostredit iu>usin le prince de ^ontj, ou en 
vertu d'autres commissions , seront licentiez incontinent 
apres la publication de la presente dedaration <, h I'excep- 
tion tout^sfois de ceux que nous voudrons ret^nir sur 
pied , aux clie& desquels nous ferons donner nos com- 
missions. 

» ly . To\is les prisonniers tant de guerre qu'autres , 
nommement le sieur Mangot conseiller en nos conseils , 
et maistre ,des*requestes ordinaire de nostre hostel, les 
sieurs de Tracy et Brequignj , et generalement tons ceux 
qui ont est6 arrestcz et emprisonnez depuis le 6 ianuier 
dernier k I'occasion des presens mouuemens , en quelque 
prison que ce puisse estre, seront mis en liberty au jour 
de la publicatiou de la presente declaration. 

» V. Et d^autant que les premiers deuiers de nos tailles 
et fermes ne se re^oiuent qu'apres quatre ou cinq mois de 
chaque ann^e commence , et que la n^cessit^ pressante 
de nos affaires nous force k reehercher un secours de de- 
niers* plus present, nous ordonnons que pendant les 
ann^es ^649 et i65o seulement, il pourra estre fait em- 
prunt de douze millions de liures par chacune desdites 
anndes, si Vestat de nos finances le desire. Lesquels em- 
pnints ' seront volontaires sans qu*aucun de nos sujets 
puisse estre contraint a le faire , et sans que les deniers 
qui en prouiendront puissent estre employcz au rembour- 



342 PIBCE5 JU^TIFiCATiVS^, 

saiQent d«s spDAqie%i(|iAisqAt im^ par upus pawr le«des* 
pe^se^ du pasis^ , ^^ seulisioeiit pour odl^ qui aer«nt 
necessairefi pour la iK|^i^u^i^t.MM[i de TEsta^t ; a T^mpi^wnt 
desquels deniers seront pjr^fer^e«^ les ville$ et cOiiiim«H 
nautez de no6|;re ro jaume , em ^onn^nt bonne ^ suffisaate 
cautitiai 4e fQurnir en no&tre e$pargiie le^ sommes aux 
teiunes dqnt Tqn cQiiuiendra ; et sera pAJ^ pour ledit e»- 
prunt^ rint^r^st a raison dii dei^ieF dou^e,, duqu^l entant 
c[ue de besoin sisjra fei^par aoi^ don ^ ceux qui {bupnirant 
les sommes pripeipales : $a^s ^e pour les e«ai)prm%t$ doat 
le j^mbourseqaept sera a^sigu^ sur l«a r^cep^ generaiesy^ 
Ton puisse mettre les tallies en party, nj en faire faire 
le recouureiaaent pae autres qi|f» par nps c^fficiera ordi- 
naires^ 

» VI. Naus ordQunoiis que les eleeti^ots de Xaiotes , 
Cpgoac Qt Sain^ lean d'Ang^lj^ distraites de nostre cour 
des ajdes d? Pfiris^ et attribu-^as a no#tre..cour des ajdes 
de Gujenne , ^^ront reiinies k oelle de Paris oomme elles 
e&toient auparauant TEdit du mois de^... 

» VII. Goi^iderant.lesfaiil«#^et charges que nossajets 
de Felection de Paris QikK souffipites par lelogem^nt et le 
sejour des troupes qui 7. sont, noud-pQuruoirons au sou- 
Ugement des contribuables aux tallies de ladite eleotkoi , 
selon Testat auquel elle ae trouuera apj^ que lesdites 
troupes en seront retirees j e^ ce sur les informalioBs q«e 
nous en fe^rons faire pour eette fin , saos rejetter le soula- 
gemeut >que Ton doi^nera sur les aulros eleotioos de la 
generalitie de Paris. 

9 VIIl. Voulon^ et entendons que nostre declaration 
du ........ concernant la suppression du semestre du 

paFlement de Prouence , soit executee selon sa fotme ei 
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teneur, S{ux conditions du traits fait avec ladite cour d< 
Parlement. 

a IX. £t ayant ^gard aux remonstrances qui nous ont 
est^ £stites par nostre cour de parlement de Rouen , sur le 
sujet de la suppression du semestre establj en icelle , nous 
auons par cesdites presentes esteint et supprim^ , estei- 
gnons et supprimons kdit semestre estably par nos 

lettres en fprme de declaration do mois de et en 

consequence tons li^s offices de copseillers et presi- 
dens cre^z par lesdites jdedarations , sans cpi'ores 9 ny a 
Taduenir, pour quelque cause et occasion que ce puisse 
estre., ledit semestre/ ensemble lesdits offices puissent estre 
reslablis , a 1^ reserue neaotmoins d'vn office de president, 
et de treize offices de conscillers en nostredite couf, et 
deujf. offices auz requestes du palais .d'icelle , que nous 
voulons esJtre conseruez pour estre reiinis et incorporez au 
corps de nostredite cour de Parlement, et estre exercez 
par ceux qui nous seront nommez et cboisis par nostredite 
cour , et aux mesmes bonneurs , dignitez , preeminences , 
d,roitfi| priuileges et prerogatijies que les autres officiers , 
^t aux gages attribuez par leu^ edit de creation. Et sera 
tenue nostredite cour de parlement de Roiien , de faire le 
cboix de^ ceux qu'elle jugera k propos de demeurer en la 
fonctiop desdites cbarges, etnous les nommer dans vn 
mois poiir toutes prefixions et delais du iour de la publi- 
cation des presentes en nosdites cours de parlement de 
Paris et Roiien ; autrement et k faule de ce faire dans 
ledit tem^ps. et icelu^ pass^, pourront selon Tordre de 
leurs receptions , les officiers pourueus desdites cbarges de 
president et conscillers de la premiere creation , demeurer 
jusques audit nombre dans la function d'icell», a la cbarge 
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que ceox qui seront aiosi nommez par nostredite cour ^ oo 
qui aaront ^t^ ciioisis par nous , &ute de faire par ieelle 
ladite nomiiiation j pa jeronten nostre Espai^e ; scaaoir, 
le president, soixante et diz mil linres; les trelze conseillers 
laics y trente mil linres ckacnn ; et les denx conseillers aaz 
reqnestes , vingt mil linres aussi cbacnn j ponr estre lesdits 
deniers baillez et pajez anx anciens* officiers qui demea- 
reront snpprimez. Et pour le surplus des sommes qu'il 
conoiendra pour pouruoir an remboursement des offices 
qui demeureront supprimez , il y sera par nous pouruen 
au plustost, sans que nostredite cour de parlement de 
Rouen en puisse estre charg^e , nV ceux qui ont vendu 
lesdites charg^es et offices , recbercfaez nj inqnietez pour 
qudque cause ct occasion que ce soil. Youlqns et enten- 
dons que les officiers qui 'seront ainsi supprimez , jonissent 
des priuileges, preeminences et prerogatiues , que le 
temps qu*ils ont exerc^ lesdites charges leur pent auoir 
acquis , et qu'en consequence ils puissent entrer en toutes 
autres charges sans quails soient obligez de subir nouuel 
examen ; iouiront aussi jusques k leur actuel r^mbdur- 
sement , sur Icurs simples quittances , des gages attribuei 
ausdits offices , dont sera fart fonds dans nos estats. 

» Si donnons en mandement h nos amez et feaux 'con- 
seillers les gens tenans nosdites coiirs de parlement de 
Paris et de Roiien , que nostre presente declaration ils 
a jent k faire lire , publier et enregistrer,. et le contenu en 
ieelle garder et obseruer chacun endroit soj, selon sa 
forme et teneur. Gar tel dst nostre f>laisir. Et afin que ce 
soit chose ferme et stable k tousiours^ nous auons fait 
mcttre nostre seel a cesdit^s presenfes. Donn^ k Saint 
Germain en Laye au mois de mars I'an de grace i649; ct 
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de nostre regne le 6. Sign^ Louis. Et plus bas^ par le 
Roj, la Rejne regeole sa mere presente , de Guenegaud. 
Et scell^ sur lacs de soye du grand seeau de cire verte. 

» Registr^e , ouy et ce reipierant le procureur general 
du Ro J, pour estre ei^ecutee selon sa forme et teneur , et 
copies d'icel^e enuo j^es en tons les bailliages et ^enes- 
chauss^es de <oe ressort, poi^r y estre liie^ publi^e, re- 
gistree et executive a la diligence des substituts dudit pro- 
cureur general, qui seront tenus^certifier la cour auoir ce 
fait au mois, et^uiuant Tarreste de ce jour. A Paris, en 
Pariement, le i" iour d'avril 1649. Signe du Tillet. • 

w 

Piece I. 

Des amis infideles cherchaient d ibranler son crddit 
sur I'esprit de la Heine. — Page 5y du troisi^me volume. 

Lettre de M. le cardinal Mazarin , a M, de ^Brienne. 

9 

• La Reiner cru, k ce^que j*apprens , que vous m'aviez 
simplement envoys une lettre du Roy^ conformement a 
ce que Ton a accoutum^ de faire a tons les cardinaux 
nationaux , lorsqu*ou recoit nouvelles de Rome que le 
Pape soit en danger. Mais pour moi j'^tpis privil^gi^ , 

I 

puisque outre la premiere du R{fy et le duplieata , j'en 
ai re^u une autre , et trois de vos d^p^ches , le tout con^i 
en termes si pressans pour me faire prendre , sans aucun 
delai , la route de Rome , que j'avoue d'en avoir ^te sur- 
pris au point que je devois , ne pouvant m'imaginer en 
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qaoi j'avois mapqn^ 4 ieurs majestez , pour me pr^sser a 
faire un vojage avec tant d^ignomini^ , taut de risque, 
et s«tas aucua mo yen de subsister. pe Croire qu'^vec une 
lettre de recommandation pour If Pape , on satisfait a 
tout , eomme si a Rome on ^toit si peu oonnoissant des 
eboses , qu'on ue s^oit pas infi^rer quelle sorte de protec- 
tioa je (>oUrrois avoir en ce lieu-la , puisque j*^tais aban- 
don n^ a la pers^ution de mes ennemis en France , ou 
le Hei est mallre. Aveo tout cela si j'eusse eu Tbonneur 
de recevoir un petit mot de la Reine , qui m*eut fait 
eonnailre que I'lQtention An.Roi et la sienne ^toient que 
je m'j en allasse , ainsi qu'elle a eulabonte ^e me le faire 
S9avoir lorsqu'ellc a voulu que je sortisse du rojaume , 
et que je mYloignasse jusques au Rbin , je vous assure 
qu'apr^* avoir mis mes nieces dans un mouast^re , et 
1icenci6 ma famille , je m'j en serois all^ avec deux va- 
lets pour confirmer en toutes rencontres d Ieurs majestez 
que mon obeissance est aveugle , et ma fid^lite a toute 
^preuve. En effet, je suis prdt k faire sans aucune r^- 
plique ce que la Reine m'ordonnera U~dessus j quoique 
je ne puisse recevoir une plus grande mortification que 
de faire ce vojage dans I'^tat ou je sUis, qui d'ailleurs ne 
peut qu'^tre pr^judiciaUe a la dignity du Roi. Sur ce que 
madame d'Aiguillon m'a fait dire par Rouzereau , je Tai 
{fropos^ moi-mi^me , demandant l^s conditions que vous 
s^avez, et. toute la n^gociation a about! a des ordres de 
m'y en aller j s^^ns parler d'autre cboa^. Ce qui est de 
malbeur en cette affaire , c'est qu'on eUt Tadresse de la 
faire passer aupr^ de /^ Reine pour une grace que You 
me faisoil , afiu que je ressentisse encore quelque effet de 
la rijottisiance publique pour la majority du RoL Tout 
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cela m'a accablf^ de d^plpisivi vajapt k quel p<iint met 
amis 80 pr^Valloient i^ ma disgrace , et avee ({uel bon"*^ 
heur ils emplojoient leur adres^e pour me faire reeevoir 
des traitemens si rudes, dans un terns o.u je peiu'rois 
avec justice esperer q«'oQ dc^nneroit quelque AOtubigen 
ment auz persecutions que j'ai souffertes huit mois Ah-^ 
rant , avec tani de violence , et avee un si notable pr^-* 
)udice de I'tfutborit^ rajale. 

a Mais tout eela n'est pas oompavable k Texeez dk don* 
leurdans lequel je suis j apres avoAr vu dans toutes les 
letires de quantity de mes amis qui sont k Pans, et de^ 
bors ^ le plaisif dans lequel on j est , du eofitenu en U de- 
claration du Roiy qui avoit M enregistp^e au Parlement, 
et que Ton crioit par la villd. Tous , sans avoir conceTM 
ensemble , tombans d'accord que , depuis la monapcbie , 
on B*avoit jamais rien fait de si sanglant contre qui q»e 
ce soit , quolque crime qii'il eut pu oommettre. Persenne 
Qe me Ta oa^ envojcr , et jevous puis jurer de ne Favoir 
pas vue« Maia c'e«t assez de sf avoir que ie Roi a decUurd 
q«e j*ai emp^cb^ la paik , et fkit faire toutes les pirate- 
ries sup lea allies de la France , pour ^tro persuadi^ que 
mon maltre veut <fue je sois reeonnu pour Tbonitne le 
plus infame et le plus acclerat qui ait jamais ^t^, et pour 
le fleau de la cbr^tient^ , et Ton m'envoie apr^ cela au 
lieu de ma naissance , pour faire parade il mes parens et 
amis des beaux titres que j'ai emportez, etpour uae re* 
t'ompense de vingt ct trois ans de services aussi fiddles et 
aussi utiles , qui jamais ajent ^t^ rendus par quelque mi- 
t^istre aussi zel^ et desinteress^ que ce puissedtre. 

» Tousmesennemisont travailUsiz mois durant, avec 
^ application que cbacun s^ait , envojant des commis- 
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•aires par-tout , s'appliquant k toutes les recberches ima- 
ginables ; faisant aucuns d'eui exciter de faux t^moins , 
pour voir si Von me pourroit uoircir de quelques crimes , 
lesquels justifians dans Tesprit des peuples I'oppression 
qu'on me faisoit , ^tablissent de plus en plus leur. baine 
contre moi ; sans que tout cela ait rien produit que des 
effete tr^s-avantageux pour les d^tromper ct faire con- 
noitre mon innocence et ['injustice avec laquelle elle ^toit 
attaqu^e. Dans cetems-l^ mesdits ennemis, desesperezde 
pouvtiir rien faire d'ailleurs , ont trouv^ I13 moyen aupres 
de ieurs majestez sans 6tre entendu , de me faire declarer 
en la forme la plus ^clatante et autbentique dont on puisse 
nommer uh yoleur , et de m'attribuer le seul empdcbe- 
ment de la paix. 

» Apr^ cela , il me semble qu'on devroit plutdt me 
conseiller de me cacber . sans me montrer plus k per- 
Sonne , et m'ensevelir pour jamais ^ que non pas d'aller a 
Rome ; puisque je ne dois pas seulement apprebender les 
peuples de France , mais tons ceux qui souffrent des maux 
pour la continuation de la guerre, et qui doivent auec 
raison jetter des pierres k celui qui en est declare la cause. 

» Je S9ai bien que Ieurs majestez ne peuvent pas avoir 
eu ^onnoissance en detail de ce qui 6toit contenu en la 
declaration du Roi^ car elles sont trop <^quitables pour 
croire , par quelque raison que ce puisse 6tre , qu'elies 
eussent voulu consentir k me declarer le plus mc- 
cbant et abominable de tons les bommes , et un trailre- 
Mais c'est dn grand malbeur pour le service du Roi^ quil 
ne se trouye aucun qui ait fait connoltre de quel avan- 
tagc 6tbit aux ennemis de la France, que toute TEurope, 
par la declaration de sa majcstd , fut persuad^e que sou 
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principal ministre avoitemp^cb^ la paix. Les Espagnols 
ne pourroieat obtenir rien de si avantageux que de pou- 
voir rejetter sur la France la baine de la cbr^tient^ pour 
les maux que la guerre lui fait sou£Prir , et les alliez de la 
France auroient droit par la declaration du Roi de de^ 
manderavec justice le d^dommagement des depredations 
qu'oil a faites , qui vont k des millions , ou , en cas de re- 
fas f de faire une querelle bien fondde y puisqu'enfin il 
est certain que le Roi et VEstat sont responsables de la 
conduit^ de ceux qui ont la direction de& a£Paires. 

» Je s^aisaussi que ma consideration n'etoit pas asscz 
forte pour obliger de parler en ma faveur : mais i^ la ve- 
rity Tinter^t du Roiy de I'Estat et de la Reine m^mey etoi t 
engage par tant d'autres raisons , outre les dessusdite s 
qui sont tr^s-pressantes , qu'il faut avouer que 9'a ete 
un etrange malbeur , qu'il ne se soit rencontre personn e 
qui leur en ait dit un seul mot y et le mien est dans un 
souverain degre y puisque , outre ce que je souffre dans 
mon particulier y la passion que j'ai pour leurs majestez 
et VEstat, qui ne pent jamais finir^ me fait aussi ressentir 
dans le fond de Tame le contrecoup qu'elles en re- 
9oivent. 

» Vou^ voyez qu'apr^s les crimes desquels on a oblige 
It Roi de me declarer coupable , je ne suis plus en etat 
d'avoir participation d'aucune affaire. Cest pourquoi 
vous ne devez pas prendre la peine de m'en communi- 
quer ; et si mes ennemis n*ont pas le contentement de 
me voir aller k Rome y ils aurobt celui de me voir 
cacber, sans me m^ler de quoi que ce soit^ jusqu'au 
temps qu'il plaise au Roi de me faire justice ; le suppliant 
tres-bumblement de trouver bon que je me mette prison- 
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nier en tel lieu qii'il ordcmnevay mfem^ daUft iitie ^es 
places de Monsieur d'Oridfans , afin q«e ^ «i j'iii ^Ui , j'en 
re^oive uqe punitioii exemplaire* £t p^Ot 6ter les diffi- 
cult^ qui s'y potarroknt rettcontrer, a cans^ de la di- 
gfttit^iie laquelle je stiifi^ rev^u ^ je recevral a singulike 
^rraee qu'il me soil petmis d*en envojer la demission , car 
anssi-bien ^ eUe oe pent plas ^tre en msl t)ersontie en au- 
cune faigon utile k Sa Maj'eM. Je tons derai fort oblige , 
si vous voHS employez en soHe tfue cctte gtate me so it 
accord^e , que j'estimerai au dernier point , puisqa'eUe 
peat contribuer h la ri^p^tation de mon bonnetir ; et je 
voaa prie d^ezcwer ene«re pour cetle seiil^ fois mes im- 
porttinileXb » 

Autre Lei&e icrite a M, de Brienne , par te cardinal 

Mazarin. 

» Mdhsieur, 

* Tant qm le tiMilk'eur lie s'est atlaqiit^ qu'ia ma for- 
tune y et cpie ]*ii df^ A'aToir ntfn k appr^ct^der que la 
perte de ma charge , j'ai souffert ma disgrace sans mar- 
mure , el me suis r^solu ^ns peine k atlendre qu'un terns 
|ilus favofabU; ftie donndt li^ d'esperer plus favantage ; 
maas mainletkant que j'appr^i^s qu'dn eh veut k mon in- 
nocenve , et qu\>n essar^ k ruiner dans Fesprit de laRdine 
le peu de bonne opinio* ^ue f arois souhaite de m'j ac- 
querif , j'avdii^ qu^ \e n'ai pas aisset de cbnstance pour 
^^^dtirtA^ un ii rtlde tkot ^i!ksfae plaifidr^. VbUs me con- 
Aaissto kss^ f WbiiA&aty ))0ttr s^aVuir que Tita^r^t ne m*a 
pftffa(ft fait Ag4r ^ je n^ai c!^«h;!rt^ datis tted d:ctiofis que de 
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rhonneur, et en ai tnb le plus haut point h pouvoir 6tre 
estim^ de la seule personne k qui je dediois tous mes ser- 
vices. Jugez par \k combien je dois ^tre sensible h Tinjure 
qu'on me fait de ine vouloir noircir aupr^s d'eUe ) et 
treuvez bon , ^il vous plait j que je vous suppKe tr^ 
bufliblesaent de dire a Sa MajestS qu'en toute autre oc^ 
casion je recevrai ses graces avec le respect k quoi je suis 
oblige, mais qu^en celle-ci je ne lui demande que justice ; 
. si je suis coupable centre elle ou en cboses d'importance , 
ou en bagatelles, je suis le plus criminel hommc du 
roja^me, et je desire avec passion que le Parlement 
examine mes &utes et les puhisse; je suis pr6t pour ce 
sujet d'entrer dans la G>nciergerie toutes les fois qu*ii 
Im plaira de me faire fnit'e moh proc^ ; je me sens 
si inlh^cent que je n*en puis redouter I'issuS : et m^me 
dans le desespoir ou je suis presentement , quand la fin 
m'en pourf oit ^tre funeste , je pense que je ne Vapprehen- 
derois pas, ne jugeatit plus av<)ir rien k perdre au 
monde y puisque ia Reine a perdu la creance qu'elle a 
eue autrefois de ma fidelM. J'attens de Vhonneur de 
votre amiti<6 que vous me ferez la grace de lui t^iAoigner 
mes trlites sentiiitens , e'est le plus sensible et le meilleur 
oSit^ que |Mtis^ .eispei^t de vous , 



» Votre, etc. » 
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PlECB K. 

La puissante maison de La Tour d^Auvergne, donnant 
^n exemple^suwi bientdt' apris parte restk de la noblesse, 
allait sacrifier son antique indSpendance. — Pa^e 58 da 
troisi^me voliime. 

Nous avbns cherch^ avec beaucoup de soin k bien 
falre compretidre quelle^ ^talent les mceurs priv^ et la 
piiissancc politique des grands seigi^eurs • en France ', 
avant la revolution consomm^e par Louis XIV . Ge point 
est si important pour-Vintelligence de notre Histoire, 
que nous donnerons encore ici quelques details ; en fai- 
sant observer a nos lecteurs qu'avant le manage da vi- 
comte de Turenne avec l'hi6ritiere de Sedai\ j la maison 
db La Tour d'A^vergne, bien que ricbe.et illustve , n'a- 
vait rien qui la 4istinguat des autres grandes maisons du 
rojaume. Ce que nous remarqueron^ de sa puissance 
dpit done 6tre suppose k pen pr^s de toutes les autres . 

« Francois de La Tour , vicomte de Turenne , ajant 
suivi le Roi Francois P' en Bretagne, en"i53^ y'il cou- 
roit en ce pays des fievres continues qui furent tnortelles 
principalement aux jeunes gens , le vicomte de Turenne 
fut du nombre des malheureux. II mourut & Villocber, le 
douzi^me jour du mois de' juillet , *ayant fait son testa- 
ment trois jours auparavant. Nous avcjtis deux relations 
tres-exactes y faites* en ce temps-1^ , de ce qui se passa a 
ses bonneurs fun^bres^ dans lesquelles il est marqu^ 
qu'il avoit ordonn^ par sa demi^re volont^ •son corps 
estre enterr6 en la ville de Brive y an couvent de Tordre 
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de Saiot-Fran^u. Aprt^s qaoi il j est marqu^ que ses 
serviteojrs le firent tre& bieti embaumer et mettre dans un 
beau eoffre couvert de velours noir , el une ctoix de Isa- 
tia blaac de tous costez, et le mirent sur les bran ears 
d'une litiere noire , et le couvrLrent d'un drap noir d yne 
croix de fuslaine blanebe traisnant k t^rre ^ et par dessus 
un grand drap de velours noir k tout une croix de satin 
blanc traisnant jasques k terre , fort ample , avee quatre 
escussonjB -aux armes dudit feu seigneur. Les mulets qtti le 
porfeoient estoient houssez de drap noir jusques aux patj- 
ronjs J et une croix de fustaiHe blancbe et un chaperon 4 
la teste j en sorte qu'on* n^ voyoit rien desdits mulcts que 
les jeux et les pieds. Et avant partir de Villocber, ils 
firent chanter tous.les prestres qu'ils ptireiit trcniver ; et 
eurenfc six cordeliers qui garderent le corps aildtt lieu ^ 
cinq on six jours y priant Dieu , et faisoient I'ofiice divin 
bonorablement, £t au partir de Ik le porterent au cou- 
vent de Saint -Fraii9ois , oii il demeura dix jours , pendant 
lesquels o.n disoit tfius les jours grands messes et vigiles. 
£t tous les gentilsbonunes dudit vicomte , parm j lesquels 
sont notnmezM. de la Borde, M. le Maistre , le baron de 
Gimel) M* de Martigny, M.^de Miramont, Matbieu de 
Fage, seigneur de Marion , et tousles serviteurs, furent la 
babillezdedeuil, lesquels ^toient en grand nombre, tant 
de gentilsbommes qu'autres , et apres partirent dela ac- 
compagnez des cordeliers , et s'en vinrent jusqu/ss a la 
villa d*Usercbe en Limousin , ou le corps reposa pen- 
dant quinse jours. Le vingtiesme jour de juillet , messire 
Francois d*£scars, seigneur de la Vaugujon^ Fun des 
executeurs de son testament et tuteur de ses enfans , viht 
a Pompadour, et envoya querit Messire Rigaud de la 

TOME 111. 23 
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Tour, abb^ d'Usercfae , frere du defanct ; M. de Bar^ 
sei^pneur du Cluzeau et de la Bertondic, ensemble Mes- 
sieurs de Pompadour et d^Escars j pour- adviser au faict 
de renterFeitient ethonneursfuuebres dudit feu seigneur. 
Le€[uel de Bar leur monsjra cc qui avoit est^ fait a Ten- 
terrement de feu son.pere. Ce qui ajant^te approuve par 
ces Messieurs , ils en envoyerent un double k M. le due 
d' Albanie et a messire Antoine de La Rocbefoucault j sei- 
gneur de Barbesieuxj tuteurs d'bonneur des e^fans du 
Yi(^mte^ avec les cardinaiuc de Tournon et de Gram- 
monty et encore k Madame Antoinette de Polignac , 
dame douairiere de Montgascon y aussi tutrice de ses en- 
fans. Ce project ayant est^ trouv^ bon par ces Messieurs 
et par ladite dame , ils 4espescherent ledit de Bar a Bri^e 
potir faire accoustrer V^glise des cord^yuers et faire faire 
l€s provisions necessaires pour Tenterrement et bonneurs 
funebres. Ils escrivirent a Messieurs les evesques de Ca- 
borsy de Tulle ^ de Perigueux', de Sarlat et de Bazas, 
pour;les inviter de se troui^er a cet enterrement. lis j in- 
vitereat pareillement les.abbez de Spuillac , Figeac, 
S. Martial , la Yalete , Granmont y MarsiUac j Terras- 
son , Beaulieu y la Couronne et Cbastres , et les do yen et 
cbapitre de Saint-Germain de Maser^. lis y firent aussi 
appelerM. de Murat , M. delimeiiily M. de Pompa- 
doury M. d'Antefort , M. de Pons , M. de Mirambeau , 
M. de Ribeyrac, .M. de Guistinieres, M. de Curton, 
M* de Montaiy M* de Biron, M. le grand-escnyerde France, 
M. de Girael, M.d'Pscars, M. de Saint-Bonnet , M. de 
Sainte-Aulaire , Messieurs de Lafieulx , de Granat , 
MontoMirat et Aubeterre, et tons les' gentils-bommes ac- 
coutumez a estre appelez aux Estats de la vicomt^ de 
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Turenne j ensemble tous les consttls et s^dicj des villes 
et chastellenies de la vicomt^. 

» Ledit sieur de B^r fit tcnir led lettres par-tout par 
cinq serviteurs habillez de d^uiL 

» Le quatriesme jour d'aoust , Jean de la Borde , escujer 
du vicomte, et Alexandre deCalmon , seigneur de Brttols , 
son maistre d^hostel, arriverent k Brive , (ivec la plus 
g^rande partie de ses serviteurs j et fir^nt en tourer Teglise 
des cordeliecs d'une ceinture de noir dehors et dedans 
aux armes du defunet , Tordre du Roj h. I'entour. On fit 
tendre le grand autel haut et bas de velours nou*, avec 
une croix dc satin blanc a chasque piece aux armes dudit 
seigneur, en broderie , et k Tentour dudit autel des ri- 
deaux de tafetas noir , et les piliers furent tous- converts 
de drap noir. Auprez de Tautel j du cost6 de TEvangfle , 
il J avoit un petit oratoire tapiss^ de noir de tous costez , 
ou estoient ceux qui portoient le grand deuil , et le de- 
vant de tafetas noir. Tout le coeur estoit garni el t^piss^ 
de drap noir jusques au premier degr^. Tout ^ Ten tour 
de Feglise , il y avoit des*listeaux avec des cbandeliers 
noirs j ayeo un cierge allum^ a chascun ; et au dessous du- 
dit beis 9 taut que duroit le cboear et le bout de I'eglise , 
une ceinture de velours noir aux armes du defunct, ei.Sans 
toute la nef de I'eglise une ceinture de satin noir iem^e 
d'armoiries ; et tout le bas du choeur et la chaire du predi- 
cateur tout convert de drap noir. II y avoit ax) milieu du 
eboeur une cbapelle ardente fqrt baute et double clecber 
au milieu , une grande croix au dcssus, ou il j avoit ciiiq 
croix, et en cbasque quarr^ autant , toute couveriede 
cierges , et tout le tour de ladite cbapelle garni de ve- 
lours noir. 

23* 
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» Les seigneurs de la Borde et de Bruols, accompagnez 
de toils les serviteurs , partirent de Brive le diK-huic- 
tiesme jour d'aoust , pour se rendre a Userche , ou ik 
firent faire un service solemnel ; et s'y trouva le seigneur 
de Pompadour, i]ui y fit faire un pareil service, 

» Le leodemaki , ils enieverent le corps y et partirent 
d' Userche. Ils furent accompagnez bien loin par Tabbe 
et lechapicre d'Usercbe et par les syndics de ladite ville , 
avec certain nombre de torches aux armes dudit abb6 , 
du ebfipiire , et de la ville , jusques au priori de l£^ Sau- 
liere esLoigjii^ d'environ une lieue de la ville. 

» Le vingtiesme , tous les .servi}«urs , ensemble plu- 
sieurs gentikhommes en gr|ind nombre , allcrent audit 
priori de la Sauliere , ou ils firent celebrer une grande 
messe par les cordeliers qui gardoient le corps. £t apres 
la.messe dite, ils prirentle corps et le monterent comme 
cy-.dessus pour le transporter a Brive. 11 j avoit au de- 
van t,du. corps ciaquante pau.vres babiUez de deuil, avec 
ebasouQ une torche a la main ^ aux armes du defunct , et 
marcboient devant ses serviteurs. Apres marcboit le fib 
de la Bertrandie , portant les esperons dorez , mont^ sur 
un grand cbeval bousse dc 4rap noir jusques aux patj- 
ronsTdes pieds, avec une croix de fustaine blanche et le 
chaperon suv le reste dudit cbeval , en sorte qu'on ne luj 
vojoit que -les jeux. Apres marcboit le fils du seigneur 
de Miramont , por tant les gantlets y mont^ sur un autre 
grand cbeval, accouslre de mesme. Apres marcboit le 
seigneur de la Trejne, portant le beaulme , montd sur un 
autre grand cbeval accoustr^* de mesme. Apres marcboit 
le jeune Cornil de Quercj, portant le panon , mont^ sur 
un grand cbeval houss^ de mesme. Apres marcboit le sei- 
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gneur de Ligonne , portant le guidon. Apres marchoit le 
seigneur de la Borde , portant Fenseigne des centg^atilfi" 
hommes de la maison du Koj, dont le defunct estoit ca- 
pitaine. Apres marchoit le seigneur de Hosiers, -qui por- 
toit I'esp^e. Apres marchoit TolBcier d'armes^ portant 
Pescu dudit seigneur, sa cotte d'armesTestue. Apres n|ar- 
choit le corps ct Fordre du Roy , sur un carreau de ve- 
lours noir sui* le corps. II y avoit sur cfaasque mulet de 
la litiere un page habilU de deiiil , c'est assavoir le baron 
de Diirfort et le petit-fils de la Bertrandie, une gaule noire 
a la main , couch^e sur le. bras gauche , le chap«ron en 
la teste^TenTcrs^ , et autour quatre lasquajs hliibillet de 
mesme. fM inarcherenl en cet ordre jusques A Brive , ou 
ils fureftt rencontrez par les syndics de Turenne , avec 
vingt quatre pauvres habillez de deuil , -ayaiit chascun 
une torche k la main , aux armes de Tureiine. £t quand 
ils furent au bout du pont , ils mlrent le corps du defunct 
^terre. Et \k se trouverent les seigneurs du grand d^uil^ 
c'est-^-dire M. de Pompadour, men^ par M. Uevesque 
de Tulle ; M. de Ribeyrac, mene par M. IWesque de 
Sarlat ; M. de Mirambeau , men^ par M. I'abb^ de Saint- 
Chaihans , accompagncz de tons les parens et autres gen- 
tilshommes. Pareillement se trouva au bout du pont 
M. I'evesque de Perigueux, accompagne des abbez, qui 
estoient tons habillez en pontifical , avec les eglisei de 
Brive , marchant en procession , ensemble tons les con- 
suls et syndics de la vicomt^ , chacun eh son rang. Le 
corps fut mis sur deux traineaux ndirs. Ledit eresque 
luy donna de Feau benite, et fit les prieres accoustum^esr, 
Apres marchereht les torches des convoquez. Et a|>res 
celles des villes de Martel et de Beaulieu , celltes de Mar- 
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tel a main droite et celles de Beaulieu a main gaaebe , 
efcktt torches de la yille de Brive. Pais yinrent les corde- 
Hen y 1^ jacoBins , et les prestres et chanoines ^de la 
grande eglise 9 chascun en Fordre aecoustum^ , et apres 
le pontifical. Apres quoy suivoient les consuls de Mar- 
tel et de Beaulieu , ceux de Martel k main droite et eeux 
de Beaulieu ^ main gauche , et les consuls d^ Brive en 
robes rouges. Apres marchoient les serviteurs hahillez de 
deuil 9 en grand nombre ^ le chaperon en t^este* £t apres 
les mulcts de la litiere marchoient les deux pages cj des- 
sus nommez , chaperon renvers^ , une gaule noire en leur 
main , couch^e sur .le bras gaucKe ; quatre lasqnajs au- 
tour f de mesme parure. Suivoient les treize pauvres de 
Montfort , Jiabillez de deuil ^ portant torches aux armes 
du defunct. Et puis les vingt-qui^tre pauvres des syndies 
deTurenne , habillez de deuil , portant torches ; les cin- 
qua rite pauvres , 4iabillez de deiiil , chacun une torched 
la n^n , auiL armes du defunct. Apres march oit le fils 
de la Bertrandie ^ po]:tant Jes esperons dorez ganiis de 
velours ; le seigneur, de Miramont, avec les gantelets ; le 
seigneur d&laTrejne, portant Theaulme ; lej^^Qe Comil 
de Quercj, portant le pano^ ; .le seigneur de Ligonne , 
portant le guidon ; le seigneur de Bar , portant I'en- 
seigne.; le seigneur dela Borde^ avec Fensdigne des cent 
gentilshomraes de la msiison du ilo j , et le seigneur de 
Hosiers , portant Fesp^e , tons moiltez«ur de grands che- 
vaux houstez oomme dessus, chacun dfesdits gentiis- 
hommes a jant le chap^on en kt teste. Apres venoit Fof- 
ficier d'lirmes a cheval , ayant la cotte d'lames vestue ^ le 
chaperon siir Fespaule , portant Fescu. Apres marchoit le 
baron de Ciimel , aussi babille de deuil , le chaperon en 
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teste y portant Fopdre du Roy sur un carreau de velours 
noiir. Appes marchoi^ le corps , port^ par buit geatils- 
hommes confreres de la confrerie Notre Dame de Brive « 
cevestus de surpelis. £t porterent les <|uatre coings du 
drap , s9avoir : les premiers Messieurs de Chaumoiat 
et de Moutal , et les demiers Messieurs d'Autefort et.de 
Gimel. Apres march oit le grand deiiil en Fordre que des- 
sus y et apres les parens et les serviteurs des gentils- 
hommes convoquez, et tousles grands apparents du p^js, 
qui J ^toient appelez pour Fhonneur des funeraiUes. 
Apres qiie tout le monde fut assemble , M. le vicomte de 
Turenne , fils du defunct , vint \ Brive avec six cens 
chevaux • et toute. la ville le vint visiter en sa. chambre 
aiux Cordeliers 9 d'ou U sortit avec toute la compagnie , 
pour aller .en la^ gfande eglise de Saint-Martin , ou fut 
zpis le corps du defunct , aupr^s du grand autel , avee 
quatre grands cierges k Fentour et deux sur le grand 
iiutel , qui bruslerent toi}(e la nuit. Ob j chanta las 
yigilfs d<?s morts fort solemnellement, Apres qu'elles 
eurei^t est^ dites , les evesques , abb^s , seignu^nrs , gen- 
tilsbomm^es , consuls , syndics , s!en allerent soupe.r en- 
semble an refectoire des Coi^leliers , ou ils furent mer- 
veilleusemen^ bien servis. £t le souper fait, et graces 
dites par uil cordelier , docteur grandement scavanj:, 
chascun se retira en son logis. £t sonnerent toutes les 
clocbes de ladite ville", toujours dez que le corps fut arriv^ 
jusques k ce ,qu'il fut mis en terre. £t fut ordonne par 
Messieurs de laVauguyon et de Pompadour, qui estpient 
executeurs testamentaires du defunct , que le seigneur de 
.Qruols , maistre d*bostel , serviroit la table des evesques 
^t prelats \ le seigneur de la iBorde , escuy*er dudit sei-r 
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gneur, serviroit le deuil ; le seigneur de Ligonne, la 
table des gentiUbommes , et les seigneurs de Floirac et 
de Taillefer, les tables des commutiautez. 

» Le Inndi x&vi dudit moisd^aoust j la messe de Notre 
Dame fut celebree dans ladite eglise Saint-Martin , par 
Tabb^ de Cbastres ^ officiee par de bons chantres j et 
celle du Saint^Esprit par I'evesque de Sarlat. Apr^ quoi 
le. corps du defunct fut porte paries confreres dessusdits , 
en Tordre niarqu6 cy dessus, fors que les gentilsbommes 
march oient k pied avec leurs robes longues. Et quand ib 
furent prez du convent des Cordeliers, ils furent rencon- 
trez par Tevesque de Perigueux , accompagn^ de plusieurs 
abbei habillez^ en pontifical et en procession , qui receu- 
rent le corps en disant les oraisons accoustum^s , et le 
mirent dams Teglise sous une cbapelle ardente bien gar* 
nie de cierges allumez ; et a Tentonr de ladite. cbapelle 
une ceinture de velours noir sem^ d*e$cussons auz 
armes du defunct. Geux xlu grand deiiil furent mis en 
Toratotreducoste de TEvan^le. Les evesques et prelats, 
fors les a$sistans en la messe, furent assis aubas du cboeur, 
du cosi^ de TEpistre.'Etde Tautre cost6 l£s parens et gen- 
ttlsbommes, les consuls du oost^ des preslats, les gentils- 
hommes qui portotent les enseignes et autres de deuil au 
bas banc , et le beraud d'armes sur tin escabeau cou- 
vert de drap noir aupres du corps. 

« L'evesque de Perigueux dit la messe de Requiem 
fort solemnellement. Et le seigneur de la Bertrandie etle 
seigneur de Susrocque, les cbaperons et la teste , deux 
pages devant eux , tenant cbascun une torche k Ibl main^ 
chaperon en teste, portant chascun un bassin d'argent 
en la main , plein d'or ou de raonnoje , quails porterent 
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a ceux du grand'deuiipdui* aller k roffranite, et aprez 
au beraud d^armes , aux gentikshoimnes et servftenrs ha- 
billez de deuil. Ceux du grand deuil allercnl a roffVande 
menez comme dessus. Apres y alia le faeralid d'armes -, 
qui offrit Tescu qu'U portoit renvers^. £t la se trouva le 
seigneur de Gimel, qui le prit et le redressa^et cria 
vwe Turenne, et le mit sur Fantel. Apres j alia le baron 
de Gimel , c(ui portoit I'ordre. Et apres tous les autres 
cbascun en son ordre. Et apres Toffrande faite, un reli- 
gieux dudit convent 'fit Toraison funebre j qui hit ap- 
prouv^e de toute Tassembl^e. La messe ayant esl^ acbe- 
v6e , on mit le corps en terre. Ensuite la compagnie 
alia diner au refecloire ies f^eres, qui estqit bien Uiplsse, 
avec un grand ciel noir sur la lable desprelats. Ceijx 
qui portoient le grand deuiPestoient dans une ebTimbre 
bien tapiss^e de noir. 

» II se trouva a cet enterrement environ dix neof cens 
prestres qu'on avolt fait venit de toutes parts, lesquels 
^urent reeompensez comme ils-le meritoient. II j eut 
aussi quatre mille neuf cens soizante-six pauvres , aus- 
quels on lit Taumosne. Apres quby le Pere qui avbit fait 
I'oraison funebre alia dire graces j et messieurs du grand 
deiiil vinrent remercier la compagnie de rbonneifi^ qu'ils 
avoient faite a la maison du trespa^s^. Et apres tout le 
monde se retira. On prit en suite soin de payer exacte- 
ment toute la despense qui avoit est6 faite pour cette af- 
faire , et on fit crier h son de trompe par toute la ville 
de Brive que tous ceux qui auroient foumi quel que 
cbose vinssent se faire payer jusques a une maille. >» 

(^H is to ire de la -Maison d'Aityergne, par M. Baluze. ) 
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La p^ de Fran9ois dt la Tour ^,tai|; mprt, neuf ans 
aupar£(viuat ^ son testament opus parait aussi;. uu tomioij 
gBdg« fort curieux des nijoeurs.de cettc^ ^poque. 

Hgshuneni d'AntoineJe la. Tourviaamte de l}irenne^. 

« Au n^m.^lfs.. la. sainote- trinity du pere, du.fils^ ejt. 
4p sainct esprit. Amen. S^aicbent tous presens. et ad-r 
^enir que Fan d|^ riucamation de nostre seigneur mdxx^ 
et le XXII jour du mois de mavs personnellement cons- 
titu6 bault et puissant seigneur messitte Antoine de la 
Tour chevalier vicomte de Turenne, baron.de Limeuil, 
seigneur desterr/es^ cb^teaulx, etcbastelleniesdf Servier^ 
ct de Montvalent, estant en bon sei)s et mempire^a iait 
ct ordofino son dernier testament en la forme et maniere 
que sensuit. Et premierement a faict^le4it seigneur testa7 
t^ur le signe de la croi^ en disant, /n nomine paiiis, et 
fiiii, et spiriius sawcti. Amen, Item a.^voulu et ordonne 
ledit seigneur testa teur.qu^ quand le plaisir de Dieu sera 
de faice son commandement de luy., veult et ordonne 
£^pres son deces son corps estfe enserel^^ et. enterre aux 
Cordeliers de Brive ez. tombes de feu monseigneur et 
dame ws pere et mere.. Item v^ult et ordonne ledit tesr 
tateur qu^ noble et rey^r^nd Pere Gilles d^ la Tour pro- 
tonotaire du saiivt siege apostoligue de Rome son fib 
naturel et legitime soit homme d'Eglise servant Dieu , et 
que son heritier universel cj dessoubs nomme soit tenu 
lui bailler et fournir tout ce que besorng luy sera et Vaj, 
bien secourir pour estre bomnie d'EgUse. EtouUreice- 
luy testateur par drok d'institutiondonne et legue audit 
nqble GUles sondit fib la somme de mille escus soleil , 
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et ne veuU ledit seigneur testateur.que sondife fiUpuisse 
autre chose demander en ses biens. Item donae et legue 
ledit testateur par droit d'institution k noble dkme Mar- 
guerite de la ^Tour sa fille naturelle et legitime femme k 
noble et puissant seigneur Pierre de Clermont seignem 
dudit Clermont, oultrele douaire par lodi^ seigneur te8<- 
tateur k sadite fille donn^ et constiludi , la somme de trois 
cens livres. Item donne et legue ledit testateur k noble 
Rigal de Turenne escuyer son fils naturel bastard la 
somme de cinq cens livres une fois payees par son beri-- 
tier. Item donne et legue lejdit testateur k noble Pierre 
de Turenne son fils naturel bastard la somme de deux 
cens. livres une fois payees pat sondit heritier. Item plu^ 
doone et legue ledit testateur a noble Jehan de Turenne. 
son fils' naturel bastard la somme de deux cens livres une 
fois paj^s par sondit beritier. Item plus donne et legue 
ledit^testateur a noble Bertrand de Turenne son fils na- 
turel bastard la somme de deux cens livres une. fois 
payees par sondit beritier. Item donne et legue ledit tes- 
tateur a noble Jeban de Turenne escuyer son fils nature^ 
basfard la somme de deux cens livres une fois payees 
par sondit beritier.* Item donne et legue iceluy testateur . 
a noble Frlm^ ois de Turenne son fils naturel bastard la 
somme de deux cens livres une fois payees par sondit be- 
ritier. Item plus donne et le§fue ledit testateur ik hoble 
Pierre de Turenne son fils naturel bastard la> somme de 

» ■ 

deux cens livres une fois pajr^es par sondit beritier. 
Item donne et legue iceluy testateur a noble Agnet de 
Turenne son fils naturel biastard la sonime de deux cens 
livres une fois payi^es par sondit beritier. Item donne et 
legate ledit testateur a noble Gabi'iele'd^ Turenne sa fiUc; 
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notnrellelHistarde pour soj marter lasorame dedeux cens 
Uvres vine fois pay^ par sondit heritierl Item plus tlonne 
et legue ieeluv testateur a noble Jacquette de Turenne 
sa fiile naturelie bastarde pour son douaire la somme de 
deux censlivres une fois payees par sondit beritier. Item 
donne et ie^ue ledit testateur a noble Antoinette de Tu- 
renne sa fille naturelie bastarde pour soj marier la 
somme de deux cens livres une fois payees par sondit 
beritier. Item plus donne et legue ledit testateur a noble 
Anne de Turenne sa fille- naturelie bastarde la somme de 
deux cens livres pour soy marier une fois payees par son- 
dit beritier. Item donne et legue iceluy testateur a noble 
aultre Antoinette de Turenne sa fille naturelie bastarde 
pour soy marier lu somme de deux cens livres ui>e fois 
pay^s par sondit beritier. Item veult et ordonne ledit 
seigneur testateur que si la Gaillarde de Loebas sa cba- 
meriere estoit encdnte d<} postume, qu'en iceluy cas le- 
dit seigneur testateur donnje et legue audit postum ou 
postume la somme de deux cenis livres une fois payees 
par sondit beritier. Item veult et ordonnejedit seigneur 
testateur que les cbamerieres que a mari^$, si le doiiaire 
par ledit seigneur ausdictes cbamerieres donne ne leur 
estoit poyd , veult et ordonne ledit seigneur testateur 
que ce que restera dudit doiiaire leur soit pay^ par son 
beritier. Et en tous et cbascuns autres ses biens meubles 
et immeubles presens et advenir a faict, institue, or- 
donn^ et tiomm^ de sa propre boucbe iceluy testateur 
son bien aim^ fils naturel et legitime messire Francois 
de la Tour cbevalier. Item a faict et ordonn^ iceluy tes- 
tateur ses executeurs testamentaires , i sgavoir : reve- 
rend pere en' Dieu monseigneur Gilles de la Tour proto- 
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notaire et abb^ de Vigeois , efc noble et puissant seigneur 
monseigbeur Raimond dit Antoine de la Tour seigneur 
de Murat , Saint Supery, et Cbavanon y ses freres. ^ - 

« 

Le due de Bouillon , en con$entant a s'accommoder 
avec le cardinal Mazarin, renoa^ait a Find^pendance 
que ses peres et lui-m^me avaieAt conserv^e jusqu'a- 
lors. 11 espefaity en compensation ^ partager avec le pre- 
mier ministre Texercice de la puissance, absolue que lea. 
monarques allaient conqu^rir; mais la mort suivit de. 
pres son accommodement avec la cQur. U avait stipule ^ 
avec grand soin , que se^ descendans <)on$erveraienf le 
titre d'a//e.r.feetlesautres distinctions ac£ord^es auxmai- 
sons souveraines. Ces distinctions, importantes quand 
elles etaient le signe d'une force r^elle , devenaient pu^- 
riles sous un monarque absolu. Mais la noblesse n'ajant 
plus a d^battre que des inter^ts d'^tiqueUe et de vanity ^ 
s'en laissa fort preoccuper y et jusqu^a la r<^ volution 
fran9aisey les pretentions des maisons de fRohan, de 
La Tremoille et de Bouilloti out souvent tro^bU la cour. 
Pious donnons ici trois lettres in^dites qui . prouvent 
Teztrdme importance qu'on attacbait a ces souvenirs. 
d*iine puissance d^cbue. 

De madame la comtesse de Mauie a madame la duchesse 

de Longueville. 

De Bourbon, le ... sepCembre i655. 

« Dans la creance que j'ay qu'on s*ennuje.quclquefois 
a Trie aussibien qu'on fait a cette heure a Bourbon , il 
m'a semble, Madame y que ce qui nous y avoit diverties 
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voiis pourroit divertir aussi, et qu'l^ Pttis mesine, cc 
qtte j'aj a vous dire d*an vojage que madame de Saint- 
G^ran a fait icy, ne seroit pas k rejetter. Vous Tons 
souvie&dr^s peut-^tre bien, Madame, qu'elle et moi 
sommes parentes et bonnes amies. Cela fit qu'aassit6t que 
je sus qu'elle ^toit arriv^e , je la voulus avertir qu'il j 
avoit icy vn fort dangereui endroit on il falloit Lien 
se garder d'allcr sans reconnoitre. Je lai mandai done 
qu'elle n'alldt en aucun lieu que je n'eusse parl^ a clle^ 
et que j'allois la trouver. EUe r^pondit qu'elle me ver- 
roit h Fheure mesme , et aussitdt je la vis entrer , disant : 
Je me doute'b'ien deee que vous me voulus, mais com- 
ment feraj'je ? II faut bien que je les Voje , puisque je 
8uis icy*. Je lui dis que si elle avoit envie d'etre trait^e 
domme ime soubrette, elle n'avoit qu'^ se d^p^eher; 
mais que si elle vouloit I'^tre selon sa condition , il falloit 
£aiire preparer les voies , et que pourvu qu^elle put savoir 
qu'on trouveroit les Altesses sur le lit ^ ce seroit asses , 
parce qu'elle n'auroit qu'a s'asseoir dessus pour 6viter le 
petit si^ge. II fut done question de trouver un n^go- 
ciateur. Vous sav^s , Madame , que cela n'^toit pas ais^, 
et sans le P. Gardien, qui voulut bien F^tre et qui a?oit 
fiiit grande connoissance avec ces Altesses , nous n'eus- 
sions scu k quel saint nous vouer. II jugea que d'abord 
il ne falloit point faire de semblant d'avoir vu madame 
de Saint-G6ran , ct qu'il devoit seulement dire que Fin- 
ter^t qu'il prenoit k eette maison*la lui avoit fait croire 
qu'avant que celte dame les vit , il devoit s'^claircir d'un 
bruit qui couroit de ce qu'elles avoient fait a madame 
de L/Hospital et a madame de Cbarlus , e't que m^me 
^lles s'en ^toieut vantees. II s'adressa a mademoiselle de 
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Boiiillon (madtune de Turenne ^tant au bain). Mademoi- 
selle de Bouillon , rouge comme Vous sav6s qu'elle de- 
vient en ces occasiona-U j lui dit qu'il ^toit vrai qu'elles 
Tavoieiit fait; que cela ^toit de leur droit; mai$quVlIe 
n'en avoit point parU. Y. A. saura qU'elles Tont. dit k 
madame de M6zieres de la m^me fa9on qu'a elle , eX 
c'est par la qu'ii a 6te s^u ; ct^ pour xnoi , Madame ^ jc 
pense que yous jug^s bien que je ne yous aurois cil6e 
que bien a propos. Mademoiselle de Bouillon demanda 
ensuite au Pere gardien s'il avoit vu madame de Saint- 
G^ran? Le P6re, ne voulant point mentir , aVoua la detle. 
Alors, devenant toute en feu , elle lui dit qu'il n'en falloit 
pas da vantage , mais que cela ne Venoit pas de madame 
de Saint-G^ran ; qu'elle les avoit vues toute sa vie , et 
qu'elle n'avoit jamais soi^g^ k cela; que.mesmeson mari 
avoit •reconnu par ^crit leur principaut^ ; et qu'aussi 
d'aller au contraire c'^toit leur refuser ce que. la nais- 
sance leur avoit donn^ ; que ce que le Roi avoit fait 
pour eux ^ n'avojt ^t^ que les reconnoi);re. Et de suite 
elle conta . mot pour mot tout ce que vqus sav^s sans 
doute^ Madame j qu'elles disent de la fa^on dont le Pape 
et le rbi d'Espagne ont traits feu M. de Bouillon ; n'ou- 
bliantpas que le Paj^ JjlAi donnoit de TAltesse lorsqull 
ne donnpit que de FExcellence a M. de Guise ; que 
pourle roide France cbacUn savoitque dansle traits que 
feu M. de Bouillon avoit fait pour Sedan ,' le Roi a jure 
fo J de roi , et M. de Bouillon foj de prin,ce y et pour 
conclusion qu'il ne crojoit pas que madame de Saji^t- 
G^rauy qui ^toit leur parente et de leurs meflleures 
amies ^ voulut ^tr^ venue pour leur faire un afiEJ^ont ^ en ^ 
ne les vojant pas 6ur un tel sujct. Le P^re luj dit que 
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cela ^toit oi&i k acc^mmoder ^ que madame sa belle- 
soeur dtoit au bain , et que pour eile , comme elie ^toit 
sur son Hi, die n*avoit qu'a s'y tenir et a faire mettre 
dans sa ruelle une chaise. Ce fut lA que S. A . fut aux abois. 
Elle n!osoit refuser de demeurcr ;daii6 son lit y de peur 
que la dame pe s'eu retoumat sans les voir ; de s'y aceor- 
der aussi , jug^s s^il j avoit mojen de proferer UDe telle 
parole ; car comme vous saves j Madame , on ne pretend 
point cela des prvicesses de Savoje et de Lorrai»e ; elle 
prit enfio Texpedient de ne r^pondre que sur les sieges, 
disant qu'elle n'avoit que deux cbaises qui ^tuient d^ji 
sur le cbarriot pour partir ^ qu'il vojoit bien cpi'il n'j 
en avoit point dans la cbambre , et avec mille protes- 
tations qu'elle voudroit rendre a madame de SaintrG^ran 
tout rhonneur qu'i) lui ^toit possible, mais que Dieu 
liU avoit fait la grace d'etre n6e princesae. Elle acbeva 
par ou elle avoit commence y disant que cela ne venoit 
pas 4e madame de Saint- G^ran. Vous jug^s bien, Ma- 
dame 9 que si cette comtesse avoit ^t^ de I'bunieur de 
quelqu'antre , I'affaire eut pu en demeurer la. Mais 
comme elle est bien meilleure , et qu'elle a des exemples 
domestiqiie$ que v^ritablement Tauire n'a pas , elle vou- 
lu taller, disant qu'assur^ment la demoisdile seroit sar 
le lit; dejsorte quHl se fallut con tenter de lui £»irepro- 
mettre qu'elle ne s'ass^roit point sj elle ne Vy trouvoit , 
et qu'en ce cas-la elle se niettroit aupres d'elle. Kn effet 
elle Vy trouva ; mais le coeur lui faillit au besoin ; elle 
se sentit $y obligee de ce qu'elle lui offrit de n^ mettre, 
qu'elle se mlt sur le petit oi^ge. Madame de Villars qui 
lui avpit fait de bonnes lemons , aussi bien que nous, 
pensa tomber de son baut, et lui fit de telles mines 
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qu'elle fut can train te de changer de place ass^s pjronif)^ 
tement et de so mettre sur le 111, disant qu'elle sentoit 
un grand vent. Mais ce fut ass^s pour mettre la princesse 
eii bonne humeur, que la dame se fut raise d'abord a 
son devoir ; elle crut sans doute qu'elle n'avoit fait le 
reste que pour avoir pais a ceux qu'elle jugeoit bien qui 
lui avoient donn^ de si mauvais eonseils^ et lui parlant 
comme a une veritable amie de la maison , elle I'entre- 
tint -de^ la douleur qu'elle avoit que trois de ses soeurs se 
fussent m^salli^es^ n'ajaqt Spouse que des gentilshom- 
mes ; que sans cela elle seroit morte contente , le Koi lui 
ajant fait la justice qu'il leur avoit faite. V. A. n'aura- 
t-elle point de regf^t que ce discours-la ne soit point 

a 

adress^ a quelqu'un qui eut moins de douceur que n'en 
a cette comtesse? Pour moi , je ne m'en saurois consoler. 
Mais ce n'est pas encore la fin de mon histoire. L'autre 
Altedse , qui vouloit voir cette dame , et que ce ne fut 
point dans sa chambre , vintdans celle de sa belle-sceur, 
et s'^tant mise d'abord de l'autre cot^ du lit , cette pan- 
vre comtesse pe se put encore tenir de lui donner sa 
place. Elle dit que ce fut 4 cause d'un grand vent qui ^ 
v^ritablement , n'auroit pas ^t^ fort bon au sortir du 
bain , et qu'elle le lui dit pour lui faire voir que ce n'^- 
toit que pour cela: Mais madame de Villars , ni moi , ni 
mademoiselle de Vandj non plus n'avons point pris cette 
excuse de payement , et il ne nous arrivera plus de vou- 
loir faire battre quelqu'un qui n'en ait point d'envie. 
Mais enfin I'altesse de Madame n'^tant pas moins satis- 
faite que I'altesse de Mademoiselle , elle fut aussi fort 
humaine , et conduisit la dame le plus loin qu'il se pou- 
voit , de sorte qu& si je n'aj tout-^-fait r^ssj en ipon 

TOME III. ' a 4 
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dessein, j*aj^ du moins fail recevoir ma cousine d'nne 
autre faqon qu'elle ne Fauroit ^t^ si je.ne m'en ^tois 
m^l^e , ct j'ay un peu vcng^ le m^pris qu'elles font de 
nous autres pauvres noblesses , ayant emp6cli^ la gon- 
vemante de la province de servir to ut-^- fait a leur 
triomphe. Yous ne dout^s pas aussi y Madame , que je 
ne me sois donndf le dernier coup de pinceau , et qu'elles 
ne soient bien persuad^es que c'est moi qui leur slj 
envoy^ le capucin. Mais quoi qu'il m'en puisse ahiver, 
je ne saurois avoir de regret ; car , outre que j'ay fait ce 
que j'ay du , on s'ennuyoit tellement icy, que I'on a ^t^ 
trop heureux d'avoir cela A faire. Je vois bien que lors- 
qu'on est pr^s de I'ennemy , qu*on est oisif , et qu'on 
n'est pas poltron , on fait ays^ment des entreprises ass^ 
bardies. Apr^s tout, Madame , nous avons eu une demy- 
victoire, et si nous avions eu de meilleures troupes, ju- 
g^s ce qoe nous aurions fait. Nous apprenons mesme que 
de leur c6ti celui qui commandoit est ass^s bless^. Tout 
de bon, ce n*est pas raillerie, je crois que mademoiselle de 
Bouillon en'est malade ; car apr^s avoir paru furieusement 
^mue avec le capucin, elle se trouvamal des le lendemain, 
et le jour d'apr^s, qui fut bier, elle feut un grand acces de 
fi^vre. Elle n'a pas laiss^ de patlir aujourd'buy. Madame 
de L'Hospital est pairtie aussi il y a trois jours. On ne 
trouve pas icy que sa lib^ralit^ soit ^gale k sa fortune. 
Les uns disent qu'elle n'a donn6 que sept pistoles aux 
com^diens ; les autres rien du tout. Mais en v^rit6 sept 
pistoles peuvent 6tr& appellees rien, apr^ les avoir taot 
fait jouer, elle s'est content^e de prendre un grand soin 
de la quite que Ton a faite pour eux , qui n'a pas ^t^ 
fort bonne, VoiU, Madame, les nouvelles de Bourbon, 
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et que mademoiselle de Vandy n'a point pris cong6 des 
Altesses, encore qu'ellev Veussent envoj^ 'viaiieri eUie 
n*a pas ^t^ friande d'uqe j^condo' r^eption pareille k la 
premiere. Madame de L'Hospital 'ne s'est point assise 
quand elle est all^ Icur di^p. adieu. Je crois que e'est 
qu'elle aura enfin compris qu'elles s'^toient mises au- 
d^sstts 4'eUA* Elle ne Va pourtest j««(lus voulu avMier. 
Et k propos de vMdame da L'H^Npital, il liut kiitn dltfe 
un petit mot dt M. de Levj. Madaio^ de Villafs Wi 
paijla si hien mr ^^equi «'e9J; paai^ icj, ^qu'eo^oi^ qiie je 
sais fort persund^e q^e vou« ue dout^ ^pUat du fnkle 
qu'eUe a p^ur y^oti^e sarrice, je im «aurois «|*ej|ip^]»ar 
de vom r^dfe ce t^moignag^i et ppur.moi, Mad^tie^ 
oeU me tieot l4Mia(oiir8 tellement au cfieurip quebien qui^ 
vottg aji^ psaniouu/^ , je ne me sauraj r^ou^re k aller 
k Po)ig«y, q«oique le m«ifi*m'eq ait autantpress^e que 
la femme; nm$ quand je VQu$ pourrai mettra.quelque 
cdiose e« e0mpte ^ ce ae »ereit pa^ oeia ; c^r juges quel 
personnage je pourrois fake parmi tout ce ^pw Ton 
ti'ouve la ? Et puis, Madame , TimpatiaDae 4'<d|re k Trie 
ne permettroit pas mesne de s'jtrn^ter pour des cboses 
agr^aJbles. M. Le eomte de Maune n'en a pas mew ^ve 
mot, ^ta«i toujours autant votre trds^kumbU et tr^S4» 
ob^tsMinl serviteur y que je suis votre tr^-bumble ^t tres^ 
ob^issaotei et b'<^s>-passionnde servante.* 
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De madame la comtesse de Moure a madame la marquise 

de Montansierm 

• • De Bourbon , le 9 jnin i655. 

« Encore^ ma ch^re.soeur, que Ton ne trouve guere de 
temps k Bourbon pour^cHre, il'faut bien vous faire part 
de ce qui m'est arriv^ , avec les dames de Bouillon sur- 
tout, puisque vous j ^tes m^l^e. II a fallti pour mes 
probes qu'elles vinssent icj, car ailleurs je m'^tois bien 
sauv^e de leur principaute. Elles m'envoj^nt visiter 
d^ le lendemain que je fus arriv^e , disant qu'elles mc 
viendroient voir , de sorte qu'il fut doublement question 
de savoir si X^^ pourroit trouver quelque surety cb^s 
elle. Madame de Longueville me vojant en peine de 
trouver quelqu'un qui fut propre ^ cela, elle trouva 
qu*il n^ avoit qu*elle , et nonobstant ce qui la pouvoit 
. empdeber de se cbarger d'une si redoutable entreprtse, 
elle le voulut bien. Elle fit done sa barangue avec tons 
les assaisonnemens qu^il lui fut possible , et ce fut a 
mademoiselle de Bouillon. La r^ponse fut qu'elles ^toient 
en possession de traiter coitime fesoient les princesses j 
et qu'en un mot elles ne le pardonneroient k personne ; 
qu'elles s'^tonnoient que je songeasse k cela , parce que 
les mar^cbales de France mesme s'j ^toient accommodto; 
elle nomma madame de Gu^brianti Madame de Lon- 
gueville lui fit entendre que pour moi je ne m'y accom- 
moderois pas, encore que je lui eusse t^moign^d'dtretout- 
4-fait de leurs amis. Le lendemain madame de L'Hospital 
et madame de CbarluB qui ne les avoient point encore 
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viies cb^s elle j j all^rent , et y sans s^utre c^^monie , 
madame de Tur^ne se mit au-dessus de madame de 
L'liospital ; toute la grdce qa'elle lui fit fut de luji^donner 
une mesme chaise qja*k elle , ^tant done toutes deux. 4ans 
des jpliaises k bras; on. donna un petit si^ge k madame 
de Cbarlus. Je ne doute pas qu'elle ne vous fasse grande 
piti^ de ravoif pns^ et j'en suis ass^s fach^e, car elle est 
ma bonne amie ^ mais enfin elle le*. fit. Mademoiselle de 
Bouillon ^toit sur le lit , elle ne manqua pas de venir 
tout courant contercette prouease-U k madame de Lon- 
gueville^ et de se youloir servir d'un tel exemple pour 
Hie persuader y et madame de Longueville disant que cela 
ne meferoit cbose du monde^ elle dit^ plus rouge que 
feu : « Avant que* nous eussions ce que nous avons a cette 
n beure y nous n'en avons jamais us^ d'autre $orte«avec 
» madame de M on tansier sans qu'elle s'en soit fen^aalisee^ » 
et elle dit aussi entre ses dents madame^ la marquise 'de 
SabU ; mais pour vous ce fut tout franc. Je dis k madame 
de Longueville que je ne le erojois non plus de vous 
que de madame la marquise de Sabl^, de laqualle j'^tois 
tres-assur^e que, pour le si^ge pliant, cela seroit du der- 
nier ridicule k mademoiselle de Bouillon de le vouloir 
faire croire , que je ne pensois pas aussi qu'elle j son- 
gedt, mais que je ne le croyois non plus des places, encore 
que ce seroit une-cbose plus supportable. Madame de 
Longueville eut aussi son fait apres que nous eumes eu 
. le n6tre. Mademoiselle de Bouillon lui fit entendre 
qu'elles^r^tendoient qu'elle les traiteroit comme elle 
traitoit ceux de Savbje et de Lorraine , et en un mot 
qu'elle d6nneroit la droite a elle et a s^ nieces. J'entrois 
cb^s madame de Longueville comme elles ne fesoiei^t 
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que de U quitter, <(t si ce fttt bi^n ik propos pour ^e, 
k o&tlfle d€^la hdt^ q«e l*fm a de ceAfer de tetter ohoses, 
ee tie fet pas si ^ proposr potSLt intfi iiii pour ocks prin- 
t^s$e^*y<eu.t ]t les tfou^^i dans Vmitiebftmbi^ cnusaiit 
avec idadel«oiseMe1dePattt», *l voii* ]iig<^r^ bi^n ^le 
ie part ct d'-autre rou n'arrbit pi« trop d'fsritie de ae 
rciKJotitrer. Jc fis ponrtant le mieux qtic je ptid , parlant 
de l^ur sahti^ j in htit visage de madame de Tvtrenne que 
je ti>o«rTai en hffet totlfe embeilie ^ et madem^isdle de 
PoBts dit «pr^ di inadatne deLongfti'evflle qtt'elles pam- 
i^'t plm ^b«f ra9d<^s qti« moit madame de TWiinc 
Aft toiijotfM fort froide ^ iiiiiidtti«de«iMniselIa de Bonillon se 
reMit tm pen ^t detnanda de vm nduvelles* Madame de 
Tflrenneeiitr£Hiansle discotirs^inabtitd^-p^U} eisans sesa- 
laer^ tiemplttsi^Ufiti quWeomtneimettettty ^nses^pura... 
Mais teP^tiahi k inadame de UHospitsl , votis MUtis qu'a 
rhedii^ ^^1 ^st , eUe ne' sdt pohit ^e madame de Tn- 
renne sesoitmise au-^deMtisd^elle. JngiiieheAtt triompke 
d'avoir empotti* cela snt one pe]:8()n»e qui ne s'en est 
point a^ertue* Ce*t un conte que Je garde poiir ma 
premi^^ eohTefsationi mais qut»ique je n'a^e vonlu 
rtvblter personne, et que je n*aye pr6tendu, sinon de 
n« pbiht foiire de bas^^e , je ne doute point que je ne 
sois brouill^e dvec toute la maison pour le reste de ma 
Ti6, et apr^ tout , sans moi , leur principaut^ edt ^le 
du moms "^ablie h Boxu*b0ti , car pour madame de Saint- 
Simon , que vous Sav<*s qui y est peu soumise , comme 
ettes tie se voyent point ailleun^y ceU n^e^t guere paru. 
Je voudrois bien pouftant ne-iti'dcre point trouv^e en 
)eur cbemin , quoique je sots natorellement r^rolt^ 
centre ces sortes d'^'etitrepriscs-W ^ et je ue me suis jamais 
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etoBnee que dans les r^pul^liques on se soit expo3^ a 
tant d^ perils pour ^mp^clier qu'un qitojen ne se rendit 
maitre des autres. II faut avouer que pour le si^ge 
pliant y cela ya jusqu'a Faudace^ Madame de LongueviUe 
qui les-peut connoitre comme vous sav^s, n'a paslai^s^ 
d'en Itre surprise , et en effet j a-t-il rien de tel que de 
vouloir qu'on soit devai^t eUes comme devant les prinr 
cesses du sang ? Mademoiselle de Duras mesme est un^ 
esp^ce de princesse; elle ne conduit personne, et ^ 
tient si pr^s de ses tantes, qu'on n'y mettroit , p^^ 
une feitiUe de papier. Au reste , on me. Tavoit bien 
dit , I'dcolier le maftre a pa^s6 : madame de Turpnn? 
est pire a cette heure que mademoiselle de Bouil-r 
Ion. Je vous ai dit comme c'^toit elle qui avoit ^t^ la 
plus froide lorsque je les rencontraj, elle fit la m6me 
chose cli^s elle k mademoiselle de Vandy, qui cyut 
qu'elle les devoit'aller voir , parce qu'elle les connoit de 
son cbef, Ce 'fut une gravity de reyne dans une chaise a 
b*as 9 le coude appuj^ sur une table j un valet de cham^ 
bre n'apppttant des sieges que fort loin de son Altesse> 
Mais comme la demoiselle a qui elle avoit affaire nMtait 
pas fort dispos^e au respect , cela fit un effet tout con- 
traire k celui que Ton se proposoit. Elle se souvint 
qu'elle n'avoit vu madame de LongueviUe que sur un 
petit si^ge , et elle dit que si j'eussc ^te la , ellp eilt et^ 
en danger d'^clater de rire ; surtout lorsqu'elle vit entrer 
mademoiselle de Bouillon , tenant par la main une dame 
d' Auvergne , que personne n'a su d^chiffrer icy et qui 
est plaisamment faite. Mademoiselle de Bouillon disant : 
« Cest madame la comtesse une telle* du ton dont elle au- 
roit dit : C'est madame la comtesse de Flex; et cettq 
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comtesse de se jetter quaaj par tei*re pour prendre la* 
robe de madame de Turenne , laqiielle recevAit eela , non 
pas comme auroit pu faire madame de Longuevilley 
mais comme feu madame la princesse , quand elle ^toit 
sur ses grands cbevaux. Cette comtesse , au reste ^n'ou- 
vrant quasj la boucbe que pour dire vos altesses , aux- 
quelles on vojoit venir alors une grande s^r^nite sur le 
Tisage , que madame de Yandj leur avoit trouve fort 
trouble, principalement quand elle avoit nomm^ mon 
nom y bicn que ce n*eut ^t^ que pour dire que j'avois 
trouv6 madame de Turenne embellie. En fin elle dit que 
de tout ce qu'clle a vu de sa vie^ rien ne lui a jamais 
sembl^ si plaisant; qu'il falloit que mademoiselle de 
Rambouillet vU cela comme elle, et que jamais il n'y 
eut telle comtesse, si ce n'est la comtesse Jufaldy, quand 
elle vint saluer Dom Quixote. Je voulois qu'elle vous (it 
la relation de cette aventure-U k Fbeure m^me ; mais 
c'est une paresseuse qui me laisse'toujours tout a faire, 
quoiqu'elle s'en acquitteroit bien mieux que moi. Elle 
dit, pour ses raisons, que la prose n^est pas digne de 
cela, et qu'il faudroit savoir fairc des vers, mais pour 
moi j'ay voulu que vous le scussi^s , en quelque 
langage que ce fikt. Ce n'est pas encore tout , il a fallu 
que les liommes ajent tat^ aussi de la' principaut^ ; ne 
leur pouvant pas faire toutes les monies cboses qu'aux 
dames sur les sieges, on sVst tu^ de leur parler des va- 
lets de pied de M. mon fr6re ; enfin Ton n'auroit jamais 
fait, et elle a dit quelque cbose k madame de Longue- 
ville sur la souverainet^ de Sedan , qui passe k mon gre 
tout ce qui a jamais ete dit. Pour ce qui est de moi, c'e- 
ioit mon^toile presente que d'avoir des di^radl^s avcc 
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ces sorl€s de princesses ; car au m^me temps que mudame 
de LongueviUe faisoit celai-cy pour moi avec mademoi- 
selle de Bauillon^ madame la marquise de Sable faisoit 
peut-^tre un ^claircissement ^ madame de Gu^men^ pour 
quelque chose de pareil qui m'amena ckez elle la veille 
que je partis. Mesdemoiselles ^e Haucourt vous pourront 
dire ce que c^est , <ar je le leur ai maud^. Vous pouv^s 
aussi, s'il vous plait 9 leur.faire part de cette lettrcy-et a 
ce parpaillot de M. Gonrard , -pour lui faire voir ce que 
c*est que leurs devoirs ; M. Gkapelaii^ aussi peut Jbien 
i§tre de la confidence ; mais quant a madame votre m^re et 
mademoiselle votre saeur, c'est pour elles aussi bien que 
pour vous que cette relation est faite. II faut bien aussi 
que M. votre mari sacbe ce qu'elle cotitient, mais je 
n'ose d^sirer qu'il voye de mes lettres. Hors cela, ma 
cb^re , je vous supplie que personne n'entende parler dc 
cecj ; car pour madame la marquise de Sabl^ , elle est 
toujours except^e , et ce sera elle qui vous r^nvojra ma 
lettre. II j a bien eu icj une plus grande affaire que 
celle des rangs. Je ne doutepas que vous n'en aj^s out 
parler ^ et je n'ai pas le courage aussi de vous rien dire 
a cause de mes -amis qui j sont si int^ress^s. Plut a 
Dieu que cela put dtre aussi bien oubli^ qu'il a et^'r6- 
par^y c'est*a~dire autant qu'i] peut F^tre! Madame de 
LongueviUe a t^moign^ en cela une bont^ extraordi- 
naire. Je I'ai trotivee ,* non-seukmcnt comme on nous 
I'avoit dit, mais d^tacb^e du monde plus que' je ne Ta* 
vois cru ; elle m'a demand^ de vos nouvelles fort amia- 
blement^ vous plaignant fort de Faccident qui vous est 
arrive, Elle est a Moulins.il y a trois jaurs. Vous verr^s 
}>ientdt madame de Saint-Simon , et pour moi je n'es-^ 
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pire de vgus rev-oir qu'au commencement du mois qui 
vient. Je souhciite de tout mon eenir de vous i^trouver 
en.parfaitK^ sant^, et que vous me ferez toa jours la g^Hlce 
d? me croire |>arfaitement a vous. » 

Madem'oiselie de Scudiry a madame la comtesse de 
Maure,en kti renvoyant la copie de sa lettre d ma- 
dame de Longueville sur ce qui arriva a Bourbon a 
madame la comtesse de Saint-Giran chez madame de 
Tupenne et mademoiselle de Bouillon* 

Do... octobre i655. 

•Foidedempiseliey votre lettre est une de84>lus agr^- 
bles lettres du monde. Mais^ Ma'dame^ n'admir^s-yoas 
point qu-ii Texemple deM.de Bouillon qui dispit : Foi 
de prince , je n'aj pu m'emp^her de jurer pour me 
donner un titre de noblesse^ comme il le faisoit pour 
s'en donner un de principaut^? Je sens m6me que j'ai 
quelque en vie de £re que mon serment est peut-dtre 
mieuz foode que le sien.Mais quoi qu'il en soit , llitstoire 
de votre lettre est one plaisante bistoire , et la maniere 
dont vous Tav^ ^rite est si ing^nieuse et fait si bieo 
voir tons les personnages de cette aventure, que qu 
verroit un tableau du monde de votre main , verroit une 
cbose merveilleuse. ^u reste y Madame y ceux qui s'ima* 
ginent qu'il faut du marbre et du jaspe pout faire un 
tr^s-beau palais , n'j entendent rien. Du moins dtes-yous 
bien plus adroite qu'eux , puisqu'avec un encbainement 
dj3 toutes les folies que la vanit^ pent faire dire et penser, 
V0U9 faites une des plus belles lettres que je vis jamais. 
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Sinedrement, Madame 9 je crois la chose eommele la 
diBf et la flatterie n'j ajoute rien. Je ron» en difots da- 
vantage ^ mais j'ai Fimagination ti remplie de oette ptin- 
cesse qui se 'baigney de celle cpn se couches de cette 
dame iqui s'assied et se reUre, et de ce capumn qpi se 
fourre la eomme diable a miracle , que je ne puis m^me 
penser serieuaement k ce que je yens ^cris. II parettliien, 
Madame 9 que c^la est aansi^ car je vous ^cris Ics plus 
terribles m6ts da monde $ et quand jVorois ebk k la ooar 
de la reine de Suede y je ne dirois guere pis ; miEU9>|>our 
finir plussagementi je vous en demftnde pardon , c^t je 
▼oUs proteste avec verity que je suis abiobiment a vous.» 

Piece li. 



• • « 



Des libelies incendiaires les appelaient aumeurtre 
Si au pillage* «— Page 1 46 du troisi^e -volume. 

Noiw donnons ici un de c^ libelles qbi fut compost , 
ainsi qu^un grand nombre d'autres , par un certain Du 
Bosq Montandr^ , i^crivain aux gages du prince de Coi^d^. 
On trouve la note suivante dans la Bibliotheque histo- 
rique dupere Le Long : 

* Montandr^ se d^cbaina d'abord , dans ses libelles , 
» centre M. le Prince, qui, pour Ten punir, lui'fil 
» dcharpen le 'Visage, Cet emport^ , pour se vengei* de 
» cet affiront, dit publiquement que le Prince ne p^fi- 
» rait que de sa main ; que ni les roiies ni les giKets ne 
» pooTaient remp^cber de le poignarder. La declaration 
» de ce forcen^ vint Jusqu'aux oreilles de M. le Prince, 
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» qui jugea a propos de se le concilier. 11 n'eut pas 

» beaucoup de peine k le g^igner , car il avait Fame v^- 

• nale. Pepuis ce temps*U Montandr^ se porta avec au- 

• tant de passion pour les int^r^ts du prince de Conde, 
9 qu'il en avait fait paraitre contre lui jusqu'alors.'Il se 
» d^clara toujours pour son parti contre le cardinal 
» Masarin, souvent contre le cardinal ^e Retz, quel- 

• quefois c ontre le Parlement . Aussi qaitta»t-il la France 
» en i65a lorsqu^e le Prince en sortit; il n'j reyint 
» qu'avec lui , lorsque la pais fut faite avec les Espa- 
» ^ols. II est mortpauvre, Ag6 de plus de quatre-vingts 
» ans. II fut oblige , sur la fin de sa vie y pour subsister, 
» de faire des sermons. » 

Le Point de VOvalc. 

« Faisant voir que , pour rem^dier promptement aux 
nialadies de FEtat pendant qu'elles ont encore quelque 
ressource, 

» I. II faut renforcer un parti pour le faire triomplier 
de baute lutte , parce que I'^galit^ feroit tirer la guerre 
en des longueurs insupportables ; 

» II • U faut renforcer le parti le plus juste j ou le seul 
juste ; 

» III. Le parti le plus juste j ou le seul juste, est celui 
qui appuie et qui est appuj^ des lois. 

» IV. Apres avoir reconnu le parti le pliis juste , il 
faut le renforcer par un soulevement et par une ^meute 
g^n^rale dans Paris. 

»'V^ Ce soulevement et cette 6meute gen^rale sonl 
^ppujes sur les declarations royajes et sur les arrets des 
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parlemens , et par cons^^ent on ' peut led r^oudre avec 
moins de crainte , d^D justice. 



» Si des les premieres barricades les Parisiens se fus- 
sent avisos de p ousser I'affaire juscpi'au bout , c omm e ih Ta- 
yoientsi hautement commence , nous ne serious "plus en 
peine de savoir les ^v^nemens des desseins tragiques 
qu'on brasse dans TEtat, pour le r^tablissement de celui 
qu'ils devoient avoir sacrifi^ k la vengeance des peuples. 

» Le sieur de Broussel, quelque bomme de bien qu'il 
soit , ne m^ritoit pas un sotd^vement populaire ^ ou si sa 
vertu m^ritoit bien qu'on en vint k cette eztr^oiit^ y il 
falloitdu moins n'en interrompre point les poursuites 
jusqu'apr^ la perte de celui qui en ^toit I'auteur , et ne 
remettre point F^p^e dans le fourreau qu'apr^s I'avoir 
trempi^e dans le sang de ceux qui I'ayoient fait mettre au 
vent. 

» Mais c'est uii aveuglement ordinaire a la conduite 
des peuples. Si leurs mouvemens sont bien redoutables 
dans leur premiere fougue , on n'a qu'i^ patienter un peu 
pour les voir succomber a leur propre langueur. Gepen- 
^ant ils s^embrennent pour se rendre plus reconnois- 
sables y et ne font que ce qu'il faut pour donner pr^texte 
s^ceuz qu'ils out attaques de leiir faire supporter puis apr^s 
les effets d'une plus cruelle tyrannic. 

» Les suites de ces fameuses barricades nous out bien 
cout^ des pleurs et des larmes , et nous n'avons eu sujet 
de nous repentir que d'avoir ^t^ trop gens de bien. Si 
d^s-lors nous eussions fait main-basse et de Mazarin , et 
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des Masafinsel des Muzariaes^ tl a-en ^t M& qm eela. 
La peur d'un semblable traitement. e6t ddsormais bride 
les plus bardis , et nous n'eussions cu plus besoin que de 
bien remartpier ceux qui nous eussent pes^ sur les bras 
pour les faire trembler. « 

» En mati^re de soul^ement , on n'est coupahle que 
d'avoir etttrop de moderation, he ^riboad cpii I'^argae 
se condamne lui-m^me. II ne feat jamais ^branier on 
Etat que pour faire tomber tous eeut qui se «ont ^lev^ 
sur les ruines dti pftuvre mowde. Oeux qui rarrivvnt 4 ces 
grandes secousses traitent puis apr^s tout le pass^ d'at- 
tentat , et prennent occasion de ise rendre d^aotant plus 
redoutables , que plus ils ont sujet de croire qn'on les re- 
doute , parce qu^on les a ^atgn^. Le proyeit>e n'est pas 
re^ sans raison : Vaut autant hlen, batiu que mai^^tu, 

» Prenons done bien nos mesores sur le pasfi^. If e nous 
pftssionnons pas k fayeagle ; m^ batons a«i fliamp da 
cdte du plein jour, et, sans neus amoser k languur ^m 
^ les douleurs d'une fi^vre lente , batons notre gu^rison par 
un remade qui soit «n peu pUis violent , mais qvt soil 
inflexible. 

» Nos maux ne soot point eneof8«ans remMe. HCiflu* 
tons point les m^decins de Paris, qm n'ovdonnent que de 
petites saign^es importun^ment r^it^r^es pour la gu^risoK 

des malades ; il n'en favt qa^une seqle , mats qui sott 

» 

bonne , et qui ne laisse plusde raaurais sang dans le eorps 
politique de cet Etat. 

» Parlons sans all^erie. Les gaenes crvilea ne sont 
que Irop attumi^es ^ rembrasentent n'en eatn^nmoins pas 
encore si grand qu'on ne le paisse ^teitidre. St nous kar 
laissons prendre pied par notre itidifl^rence , a'atiendons 
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point que nous jpuissfons puisapr^s trouver de ressource. 
De ce$ embairas qui ont encore des issues , il se fera un 
labyrinthe dont on ne pourra plus se d^gager, et le 
pauvre peuple , qui est encore I'arbitre de tons les dif- 
fi^rends d'aujourd'hui , s*il veut en prendre connoissance ^ 
sera enfin le sujet pitoyable sur lequel on les d^cidera , 
pour lui en faire porter la foUe-encli^re. 

» I* Les deuip partis qui divisent aujourd'hui tout cet 
Etat ne sunt soutenus que par l'autorit6 de deux princi- 
pa«ix corj^h^es , de M. le Prince et du IViazarin. II faut 
n^cessairetnenl que I'un ou Pautre Tempprte pour \'oir 
quelque fin k nos mis^res ; car tandis que leur pouvoir 
seHBL btdanc^ pa;r tine ^galit^ de succ^, nous ne pouvons 
nullement en esp6rer qu^^ne continuation de malbeurs , 
qui fie seront jamais ^puis^s qu'avec la derniere goutte 
de notre sang. 

» Tellemenl qu'il est de notre devoir de renforcer 
promptement Tun des deux, et de se declarer pour 
celuique taous roudrons faire triompberde son comp6ti- 
teur. Pendant que nous les laisserons faire , ils s'ancr^ront 
fortement et Fun et Tautre, el se mettront bien plut6t en 
drtat de faire tirer les guerres en un6 prodigieuse Ion- 
gti^Mlr que de les terminef par le succ^s d^une derniere et 
g^ft^ale entreprise. 

* En mati^re d*Etat , deux partis sont toujours ^gale- 
metit forts pen4iant Tpie les peuples les regardent avec 
indifK^tence; toutes les entfeprises qu'ils font les uns sur 
1^ autres tie tend'ent tpafii les irriter. Us ne s'attaquent 
que pour s'^cbauffer plus violemment, et nous voyons bien 
sdurent qtre le bonbeur des succ^ de I'un des partis est 
d*abord c^ntrebahihci pat son coiitrairc. 
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» Gependant FEtat sVpuise par ces diverses saign^es. 
Cette fievre lente qui le consume se nourrit plut6t qu'elle 
ne s*apaise de la douceur de ces rem^des. Les uns pilletit 
d*un c6U ; les autres pillent de Tautre. Insensiblement 
on s'affoiblit, et la foiblesse en vient si souvent k une si 
dangereuse extr^mit^ qu'on en p4me a la fin. 

• Lorsque nous vimes sortir le Roi de Paris pour 
pousser a bout le Parlement, .commeson conseil le faisoit 
assez bautement retentir , nous disions bien qu'on s'en 
all oil allumer un grand feu ; mais comme la cour nous 
amusoit en nous disant qu'il n' j en avoit pas pour trois 
jours , nous avons pris patience : cependant ce feu s'est si 
puissamment allum^ , que je serai bien le plus ^tonn^ du 
monde , si nous I'^teignons de dix ans. 

» Un coup d'Etat demandoit d'abord que le peuple 
prit connoissance de ce dessein j et qu'on obligedt le roi 
a sojourner dans Paris, comme il n'^toit que trop facile , 
si on se fut mis en etat de fermer tons les bureaux , et de 
le rappeler par un prompt soulevement qui I'eiit fait 
penser a soi. 

» Enfin , Toila ou nous en sdmmes pour n'avoir su ou 
pour n'avoir voulu nous mettre en quelque meilleure pos- 
ture. Les d^sordres sont bien engages ; mais nous sommes 
encore assez forts pour mettre le hoik. Respect bas, 
coiisid^rons bien les deux partis , sans nous laisser plus 
s^duire par ces fausses deferences qui ont dt^ les sir^nes 
de nos ifialbeurs. Mettons-nous tout-^-fait dans I'un des 
cdl^ de la balance y et faisons-la jpencber au gr^ de nos 
soubaits. 

. » II faut se faire justice, puisqu'on ne nous la fait 
point; ceux qui nous la daivent, nous la refusent : ne 
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leur en demandons plus que Fi^p^e a la main. J^e fer sera 
notre juge. Lq, plus fort sera le plus juste. Ceuz qui nous 
traversent seront bien aises de nous flatter , lorsqu'ils ver- 
rent q^e nous ne serons pas assez simples pour nous 
laisser sdduire par les all^chemens tr^mpeurs de lears 
impostures. 

n Quand les guerres dureraient cent ans , ceux qui les 
fomentent n'en seraient jamais moins gros. lis cause- 
raient Tindigence partout ailleurs que dans leurs mai-^ 
sons ; ils d^serteraient toutes les tables pour.remplir les 
leurs , et pendant qu'ils se vautreraient dans rabondance, 
nous aurions tl)eau mourir avant qu'iU nous secourussent 
d'un seul morceau de pain. 

» Ne le dissimulons plus : les grands se }0uent de 
notre. patience , ^t parce que nous ^ndurons tont^ ik 
pensent ^tre en droit de nous faire.toutsouffidr. Lerons 
le jn^sque ; )e temps ;le demande. Vojons que les grands 
ne soi|t grands que pacce que nous les pontons sur nos 
epaules. Nous n'avons ^u^a les secouer pour en joncber 
la.t^rre, et p^ur faire uncoup de partie duquel il soit 
parl^. a jamais. Ap;r^s avoir. remarqu^ lequel des deux 
{^.tis nous sQxnml^s ^ji . dessein de renfdrcer par un sou- 
,l^yement,gdn6ral,yai>onjr carnage de I'auire^ sans reS- 
.^ pe^t^r ni les grqnds ni lespetits , ni lesjeunes niles vieux , 
ni l^ mqles ni les femelles , .afin que mime il n*en teste 
pas UH seuLpour en conservisr le nom / alarmons tons les 
qu^rtiers , tendons les chaines , renoupelons les barri" 
cades i mettons Vipie au vent, tuons , saccageonsj bri'- 
^(ff\s , saQvifipfis d' notre vengeanjce tout ce qui ne ie 
4;roif.era pas^po^ ff^arquer lepetriidela liberty* 

TOMR 111. 95 
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» II. n ne faut pas n^anmoins que la passion nous em- 
porte pour le choix du parti que noUsvoudrons rentorcer : 
ouvrons les jeuz^ mais k dess«in de les fermer apr^ que 
nous aurons remarqu6 quel est le plus juste. Si M. le 
Prince choque nos lois , faisons main-basse de tout ce 
qui le favorisera. Si le parti Mazarin est injuste, traitons 
d'injustice toutes les compassions qui nous pourraient 
arracher le fer des mains lorsque nous serous sur le point 
d'^gor^er ceuz qui le soutiennent. 

» Puisque I'un et I'autre ne manquent pas de pr^ 
texbespoursejustifier,ilsse condamnenttousdeux, si cenz 
qui en doivent 6tre les arbitres out assez de raison poor 
les accuser. Qui d^cidera ce diff^rend? Le Roi? il en est 
partie. La Reine? elle en est le principal appui. Les par- 
lemens ? on les recuse. S. A. R. ? I'un et I'autrc se pr^- 
vaut de son autorit^. II faut done que les peuples entrent 
en connaissance de la justice que les uns et les autres pr^- 
tendent, et qu'ils soient les juges de "ceax qui les out jus- 
qu'a pr^nt jug^s. 

» G'est une folic au pautre* peuple que de se laisser 
ainsi sucer jusqu'a la derniere goutte de son sang ^ pen- 
dant qu'il ne tient qu'4 lui qu'il ne s'engraisse de celui 
de ses tyrans. Les exemples de nos p^res nous doivent 
avoir assez d^sabusds , et nous derons avoir appris de leur 
simplicity que les sujets n'ont jamais meilleure justice que 
lorsqu'ils se la font eux*m6mes. 

» Si nous voulons Pouter les deux partis , lenr diff^ 
rend ne se d^cidera jamais , parce qu'ils pr^tendent ^gale- 
ment tons deux 6tre appujds et appujer I'autorit^ souve- 
raiue. Faut-il done, sous pr^texte qu41s ne se pourront 
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jamais accorder a Famiahle , que nous sou^ions sans rien 
dire qu'iU examinent leurs droil^i^ nos d^pens , et, que , 
pour se soutenir , ils nous 4^truisent ! . 

» Get aveuglement n'est plus a la mt>de ; cette insen- 
sibility n*etait bonne que du temps de nos pauvres peres. 
Nous avons maintenant trop d'esprit et les jeux trop bien 
ouverts |>our ne voir pas que nous ne sommes suj^ts a 
personne que par politique, et qu'il faut. avoir recours 
au droit nature! lorsque Finjustice preside dans la ^cpn7 
duite de ceux en faveur desquels nous y avons renonc^ 
pour r^tablissement d'une police^ 

» Ne'faisons done point de treve a nos passipns qu!au- 
tant de temps qu'il faudra pour juger sainemQKt y apres 
une deliberation , leqqel est le plus juste parti ; mais alors 
que iiou$ I'aurons reconnu , lacbons-leur bardiment la 
bride j et faisons carnage de V autre, sans respecter les 
grands ni les petits , ni les jeunes rU lesi vieux , ni les 
males ni les femelles , afinque meme iln^enxestepas un 
seul pour en conserver le nom ; alarmons tous lesquar- 
tiers J tendons les chainis, etc. 

» III. S'il est n^cessaire, il n'est pas encore moins 
facile de reconnattre le parti le plus juste. Appuyer et 
^tre appuj6 d^s lois , n'est-cl pas tout ce qu'il faut avoir 
poui* dtre irr^procbable? Quiconque en e§t la , n'est-il 
pas en ^tat de ne pouvoir ^tre condamn^ que par les en- 
nemis dusens commun? 

. » La justice n'est pas avec le Roi, mais avec la rojaut<^. 
Quiconque se pr^vaut de la senle presence d'un souve- 
rain, se pr^vaut d'un fantdme qui ne sert plus que 
pous amuser les idiots. Le Roi doit ^tre ou est la justice. 
La justice est inseparable d'avec les lois , puisqu'on n'est 

25* 
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ifijuste qu'en les violant. Qniconqu^ se troure dans le 
respect des lois est ^^ouvert de toutes series de re- 
procbes. Jugeons'donc la-dessus. 

» Si M. le Prince appaie les lois , nons le sontenons. 
Si lo'Mazarin les cboqae, nous lui courrons sus, et 
au contraire. N'est-ce pas raisonner comme il faut? si 
quelquSin s'en offense, c^est un tjran qui n*a qu'^ se 
declarer pour resaentir bient6t le ch^timent dii a sa 
brutality. 

• La premiere loi fondamentale de cet £tat, c'est 
que le Roi doit ifitre.souyerain dans ses Tolont^. II j a 
bien a dire sur cette proposition tbute nue ; mais passe 
par complaisance. Qui cboque ces volont^s? Est-K;e M. le 
Prince? £st-ce le Mazarin? II faut en juger sainement 
pour exterminer celui que nous trouverons ^videmment 
eonvaincu dc cet attentat. 

» Mais quelles sont les volont^s du Roi ? Par les lois 
fondamentales de cet Etat^ ces yolont^ rojales ne doi- 
vent jamais dtre contrairesaurepos des peuples. Autre- 
ment elles passent en tyranniques , et par consequent en 
etat d'dtre avec raison les premiers objets du m^pris, et 
les v^ritables motifs dela r^ volte' des peuples. 

*» Le repos des peuples ne peut compatir avec leurs 
cnneA^is dooiestiques. 11 faut done que les voIoDtes 
royales, qui doivent 4iTe conformes au repos, soient 
coutraii:es a Fetablissement des ennemis domcstiques. 
Qu'a-t^on k dire contre ce raisonnement? Les ennemis 
domcstiques ne sont autres que Mazarin et ses adherens. 
En peut-on douter, puisque le Roi nous le declare, puis- 
que les Parlemens nous le confirment , et puisque Texp^ 
rience de nos miseres ne nous le montre que Irop ? II faut 
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done que pelui qui choqne Matarin, et les Mazarins et 
les Mazarines, s'accoitimodeaux volont^s rojales , et. s^ib- 
teresse pour le repos des peupl^s. Cest ce que M. le 
Prince fait : voila un grand pr^jug^ de I'innocence de 
son parti. 

• 

» Par une autre loi fondamentale de cet Etat , les vo- 
lont^s du Roi passent pour des caprices de son conseil , 
lorsqu^elles ne sont revues dans les Parlemens. Les 
Parlemens fulminent tous tant qu'ils sont contre Ma^- 
zarin etson parti. II faut done que ces volont^s qui se d^- 
clarent pour le soutenir ne soient que les cjapriees ridi- 
ciiles du conseil du Roi , et que les volont^ rojales ne 
soient autres que celles qui sont seconddes par les Parle- 
mens. Mazarin et les siens ne sont-ils pas bien chauss^s 
poor meriter qu'on leur fasse la eour ? 

» Une autre loi fondamentale de la monarchic fait 
passer en lois les declarations rojales , lorsqu'elles Sent 
vdrifi^es dans le Par],ement. Louis-le-Juste en a donn^ 
contre les Strangers ; les Parlemens les ont v^rifi^es. I^ 
Reine r^gente en a fait donner, quoiqu'avec regret, contre 
le Mazarin. Louis XIV a r^cidiv^ par une nouvelle et 
la plus authentique qu'il donnera jamais , puisque c'est 
en son premier lit de justice et en presence dt touted qu'il 
J a 8e grand et de considerable dans TJEtat. Tout a ete 
ensuitc verifie dans les Parlemens. Yoila bien des lois 
pour exterminer le Mazarin , et cependant on veut les 
enfreindre pour le conserver. 

» Apr^ cela, nous pouvons crier hardiment : Qu^ 
vive? Et quiconque ne r^pondra point : Vive leRoil 
vivent les lois de VEtat! nous n'avons qu'a repartir : 
Tue , tue, tue! Que (lit M. le Prince a cela? 11 se prive 
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de son repos pour le procurer aux peuples. II demande 
que les lois fondamentales de UEtat ne soient point 
^branUes. II poiirsuit Tex^cution des declarations roja- 
les, v^rifi^es dans les Parlemens. II pretend qu*il est 
temps de proc^der sans fourbe au traits de la paix gc> 
n^rale. II r^pond enfin : f^weleRoi! vii^nt les lois! vive 

' » Qui *i)ive \ Mazarin ? II ne r^pond mot. Recbai|;eons 
une seconde fois : Qui vive, Mazarin? II est encore 
dans le silence. Redoublonsle qui vive d'un ton plus Kaut. 
Qui vive, quivive^ Mazarin? Enfin il repart : Vive le phs 
fott ; point de lois, point de diclarations toy ales , poinX 
d'arrets des Far lent ens. yoilk ce qu'il r6pond, et qu*il 
r^pond eiicore T^p^e h la main. 

n Grions done , mais crions d*un ton si bant que toute 
la France puisse retentir : Au voleuvj a Vinfracteur des 
lots', au perturbateur du repos public , au parricide, au 
^r^^m^. ^Faisons- foule dans le parti de M. le Prince, 
grossissons ses troupes, rendons4es invincibles, pour 
f aire carnage de toute cette engeance Mazarine ^ sans res- 
pecter ni les grands ni les pet its , etc. 

w IV.'Puisque le parti de M. le Prince est le plus juste, 
ou , pour mieux parler, le seul juste , il faut done leren- 
forcer a Tepreuve , afin qu'apres avoir 6t^ cette 6galite de 
puissance qui ne sert qu*^ prolonger nos miseres , nous 
puissions ^tablir un parfiit et solide repos. 

» Mais comment le renforcerons-nbus? H^las ! il n'est 
rien de plus facile , et si nous voulons avoir un peu plus 
de resolution , ce n'est pas Tafifaire d'un seul jour. Paris 
est la capitale du rojaume , et par consequent le chef 
du corps monarcbique de TEtat. Le cbef preside sur tous 
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les membres du .corps. G'est lui qui est la source de tous 
leurs inouvemens ; c'est lui qui preside -k tous Jeurs des- 
seins ; c'est lui qui les arrets ou qui les pousse ; c'est lui 
qui fait agir les mains ; c*est lui qui, fait marcher les pieds $ 
c'est enfin lui qui gouverue toute I'^conomie de leur 
conduite. 

» S'il est done vrai , comme il n'en faut point douter , 
que Paris soit le chef du corps monaix^hique de cet £ut, 
c'est k lui qu'il appartient de donner le branle a tous les 
mpuvemens de la monarchies c'est lui qui doit I'arr^ter 5 
c'est lui qui doit la pousser ; c'est lui qui doit la faire 
agir, c'est lui qui doit 6tre comme le phare et le go.u-' 
vemail de toute sa conduite. 

» Mettons. done promptement la main a la piite , nous 
qui avons I'honneur d'etre dans le chef de I'Etatf et puis- 
que nous recopnaissons que les princes sost les justes , 
crions hautement : Point de Mazarin I Nos ^p^es sont 
enrouill^es , nos chain es se prourrissent dans les rues y 
nous nous assoupissons en tenant les bras crois^s. R^veil- 
lons-nous comme en sursaut , et crions , I'^p^e k la main : 
Point de Mazarin j nimdle, nifemellel 

» Les Mazarins qui ne bougent jamais d'aupr^s de 
S. A.R. pour tacher de I'engager k son parti nous sont 
assez connus ; il importe fort peu qu'ils soient gouver- 
neurs , qu'ils soient cardinaux, qu'ils soient abb^s, 
qu'ils soient dues , qu'ils soient comtes. S'i|>$ sont 
Mazarins y ils sont assez criminels pour m^riter les 
peines de £h)ttx , de boute-feux et des incendiaires aux-- 
quels les lois n'ordonnent point d'autre supplice qu^ 
celui de leur courre sus lorsqu'on les attrape sur le 
mefait. 
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» Tout Griin« qui teDd k sedition ne p^at 6tre cfa^ti^ 
que par one sMition; qui de glaive frappera , de glaive 
S0rafrappi, Les incendibires ^taient punis da feu dans 
Sparte; Thebes faisait poignarder les assassins dans la 
■nAiiie partie du corps par laqiielle ils ^taient convain- 
cus d*ayoir assassin^ leurs ennemis : TAr^opage exposait 
les s^tieux k la fureur de la popalace : les bronillons 
6taient iapides dans Rome. La r^pnblique deLucqaes' 
fait encore p6rir par le venin ceux qu*elle pent contain- 
ere d'aroir empoisonn^. Imitons toutes ces sages autant 
qu'ilbistrea commanaut^ , en nous fiusant justice j puis- 
(pi'on nous la reluse , preclamons nos jugemens sur les 
leurs. 

» Quioonque favorise le Mazarin , quiconque pratique 
les monepoles pour disposer les affaires k son ^tablisse- 
ment , choque nos lois j fomente les feux de nos divi- 
sions, et maintient Tennemi de I'Etat. II est done vrai 
que quiconque est Mazarin est par m^me raison s^di- 
tieux , et m^rite par consequent de p^rir par sedition. 
Comment p^rira-t-il si nous ne nous soulevons pour 
nous en d^faire? 

» Parlous clairement. Paris n'aura pasplutdtremu^, 
qu'il remuera toute la France : les villes qui sont 
maintenant dans I'indiff^rcncc se d^termineront a Fimi- 
tatiott de la capitale : vous verrez que les plus cliauds 
Mazarins seront demazarin^ par leur propre peur^ lors- 
qu*ils verront que les peuples se mettront en ^tat de d6- 
mazariner tout de bon la pauvre France. Les petites 
villes diront : Paris se remue^'ilfaut done se lemuer; et 
Fimitation di:^ cbef fera branler les membres du corps de 
rfitat. 
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n Crojons-nous bien que pendant que Paris setiendva 
dans l*indiffi6rence , f outes les autfes villes n'aient pas 
raison de dire qu'elles seraient bien t^m^raires , si ^lles 
se soulevaient? Notre soul^ement*dans Paris jusllfiera 
le souldvement de la France; et lorsque toute la France 
branlera, la Mazarinaille sera-t-elle bien assurfe? Je 
pense que non : commen^ons done totit de bon ^ alar^ 
mons tous lesquartiers, tendons les ehatnes j tenoupe^ 
Ions les barricades, etc. 

» Voil^ un s^itieuz j me dira-t-on ^ ils^es^ condamnll 
lui-m^me ; il faut done Tezposer k la Aireur de la popu- 
lace. Arr6te, arr^te, Mazarin; tu condus bien k ton 
avaxitage , mais tu ne conclus pas en d^int^ress^ , puis- 
que la consequence n'est pas raisonnable. 

» S'il est enjoint par declaration du Roi , et par les ar- 
rets du Parlcmenty de courre sus'au Mazarin et ^ ses 
adb^rens , il est enjoint de se soulever; s'il est enjoint 
aux communes de se soulever , me peut-on bUmer d'etre 
seditieux pour etborter le monde k Fobeissance qu'on 
doit aux oracles des Gours souveraines? 

» Je ne demande point qu'il j ait sedition dans Paris : 
a Dieu ne plaise ! mais je voudrais bien , consequemment 
aux declarations du Roi et aux arrets , qu'on se soulevdt 
promptement , et que , sans attendre un mal incurable , 
les communes se missent en posture de lui couper cbe- 
min pour une conspiration generale. 

» La justice de r£tat nous commandede nous soulever. 
Pourquoi? pour courir sus : k qui? au Mazarin et aux 
Mazarins. Pourquoi faire? pour les exterminer et pour 
en depecber le monde. 

>» Pourquoi est-ce done que nous tardons tant? Ge re- 
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m^de dont la justice s*esf avis^e pour la gu^rison de nos 
maux est lafaiilible ; appli^ons-lie prompfcement et ne 
prenons plus plaisir de trainer dans les longueurs d'une 
fi^Tre lente qui nous consume et qui nous d^vore ll pe- 
tit feu. 

• S'il 7 a des Mazanns dans Paris , c'est-ll-dire s'il j a 
des mauvais Fran^ ais et des b^tards ou champis de lear 
patrie^ qui soient assez Uches pour favoriser secr^tement 
le r^tablissement du Mazarin, faisons ceque la justice 
nous commande ; courons-leur sus pour nous en d^faire j 
et puisque cela ne se peut sans nous soulever, sovlevons- 
nous promptement, sortons de nosgites, de nos tanieres; 
quittons nos foyers ^faUons voltiger nos vieux drapeaux; 
battons nos caisses , alarmons tous les quartiers , tendons 
nos chaines J finissons nos maux; rdtabiifsons nos lois, 
renou9elons les barricades, met tons nos ipies au vent, 
tuons^ saccageonsj hrisonsg saaifions a no tre juste ven- 
geance tout ce qui ne se croisera point pour marquer le 
veritable parti du Roi et de la liberfd. » 
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